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INTRODUCTION
Pierre Corneille was thirty-four years old when he composed hîs tragedy of " Polyeucte/' We are told that the beaux esprits of the Hôtel de Rambouillet did not approve of it, and that the poet would hâve abandoned the intention of having his work performed but for an actor who overcame his scruples^ and persuaded him to test the good sensé of the publia The success was complète.
The story of " Polyeucte" îs borrowed from the "Vîtae Sanctorum*' of Surius. We shall best give an idea of its merits by quoting the following excellent remarks of M. Géruzez (" Nodce sur P. Corneille ").
*' 'Polyeucte' (1640) marque le terme extrême et le développement le plus harmonieux du génie de Corneille. C'est dans cette œuvre immortelle qu'il approche le plus de la perfection: aussi l'arbitre du goût, au siècle de< Louis XIV, Boileau, n*hésita-t-il point à mettre *Polyeucte' au premier rang parmi les tragédies de Corneille. Voltaire, dans son Commentaire, poursuit avec acharnement la dévotion de Polyeucte, et il répète, sous toutes les formes, quQ l'intérêt du drame nait tout entier de Tamour combattu de Sévère et de Pauline. Un critique ingénieux, mais paradoxal, a essayé, en dédoublant Taction, de tirer de ' Polyeucte ' deux tragédies, Tune profene, l'autre religieuse, et toutes deux intéressantes. Il est probable que l'opération projetée aboutirait à frapper de mort Tœuvre primitive de Corneille sans faire vivre ni Tune ni Vautre des deux
ficactions détachées. L'extrême beauté de 'Polyeucte* est dans le contraste hannonieux de caractères opposés et le pathétique y nait d'un double sacrifice également héroïque. Pauline sacrifiant les espérances désormais légitimes d'un chaste amour, Folyeucte immolant à sa croyance sa tendresse et son ambition, Sévère travaillant à la ruine de ses vœux les plus chers, présentent un spectacle qui émeut et transporte, et chacun de ces personnages concourt également à produire le pathétique et l'admiration* Le père de Pauline, Félix, manque d'élévation, mais non de vérité. C'est une étude savante, une image fidèle de la prudence politique aux prises avec les conseils de l'honneur, lutte périlleuse dans laquelle la probité vulgaire n'est pas de force à repousser les suggestions de la crainte et de l'ambition.**
For the few notes we hâve added we are indebted chiefly to M. Marty-Laveaux's " Lexique de la langue de Corneille/' which forms volumes XL and XII. of Messrs. Hachette's édition in the séries entitled "Les grands écrivains de la France," and to the similar work compiled by M. Fr. Godefiroy (Paris, 1862. 2 vols. 8vo.) The reader will find detailed appréciations of " Polyeucte" by Consulting the foUowing works, amongst many ôthers which we might name : —
Sainte-Beuve, "Port-Royal," livre i, chap. 6.
Alex. Vinet, " Poètes du siècle de Louis XIV.," p. 98 and foll.
GuizoT, " Corneille et son temps."
Taschereau, " Histoire de la vie et des ouvrages de Corneille."
Hallam, " Hîstory of the literature of Europe."
Gustave Masson.
POLYEUGTE, MARTYR
PERSONNAGES
TËLIX, sénateur romain, gouvernettr d'Arménie. POLYEUGTE, seigneur arménien, gendre de Félix. 'SÉVÈRE , chevalier romain , favori de l'empereur Décia. NÉARQUE, seigneur arménien, ami de Polyeucte. PAULINE, fiUe de Félix, et femme de Polyeucte. STRATONICE, confidente de Pauline.
ALBIN, confident de Félix.
FABIAN, domestique de Sévère, CLÉON, domestique de Félix»
Trois gardes. •
La scène est à Hélitène , capitale d'Arfiiéoit dans le palais de Félix.
SCÈNE I. — POLTEUGTE, NÉARQDE
NÉ ARQUE.
Quoi 1 VOUS VOUS arrêtez aux songes d'une femme ? De si foibles sujets troublent cette grande flme! Et ce cœur tant de fois dans la guerre éprouvé S'alarme d'un péril qu'une femme a rêvé !
POLYEUtTE.
Je sais ce qu'est un songe, et le peu de croyance ^
Qu'un homme doit donner à son extravagance.
Qui d'un amas confus des vapeurs de la nuit
Forme de vains objets que le réveil détruit;
Mais vous ne savez pas ce que c'est qu'une femme;
Vous ignorez quels droits elle a sur toute l'àme.
Quand, après un long temps qu'elle a su nous diarmer ,
Les flambeaux de l'hymen viennent de s'allumer.
Pauline, sans raison dans la douleur plongée, ;
Gramt et croit déjà voir ma mort qu'elle a songée;
Elle oppose ses pleurs au dessein que je fais,
Et tâche à m'empêcherde sortir du palais.
Je méprise sa crainte, et je cède à ses larmes;
Elle me fait pitié sans me donner d'alarmes ;
Et mon cœur, attendri sans être intimidé,
N'ose déplaire aux yeuX dont il est possédé.
L'occasion, Néarque, est*elle si pressante
Qu'il faille être insensible aux soupirs d'une amante?
Par un peu de remise épargnons son ennui,
Pour faire en plein repos ce qu'il trouble aujourd'hui^
% POLTEOÔTE.
NÉARQUE
Avez-vous cependant une pleine assurance D'avoir assez de vie ou de persévérance ?
I Et Dieu, qui tient votre ftme et vos jours dans sa maiii. Promet-il à vos vœux de le pouvoir demain?
Il est toujours tout juste et tout bon ; mais sa grftce Ne descend pas toujours avec même efficace ; Après certains momens que perdent nos longueurs» Elle quitte ces traits gui pénètrent les cœûr^; Le n&tre s'endurcit, la repousse^ Tégare :
Le bras qui la versoit en devient plus avare, Et cette sainte ardeur qui doit porter au bien Tombe plus rarement, ou n'opère plus rien.
Celle qui vous pressoit de courir au baptême, Languissante déjà, cesse d'être la même.
Et, pour quelques soupirs qu'on vous a i^t ouïr,. Sa flamme s^ djssipe, et va s'évanouir.
POLYEUCTK.
Vous me connaissez mal : la même ardeur me brûle.
Et le désir s'accroît quand l'effet se recule.
Ces pleurs, que je regarde avec un œil d'époux,
Me laissent dans le cœur aussi chrétien que vous;
Mais pour en recevoir le sacré caractère
Qui lave nos forfaits dans une eau salutaire,
Et qui, purgeant notre ftme et dessillant nos yeux,
Nous rend le premier droit que nous avions aux cieuz»
Bien que je le préfère aux grandeurs d'un empire,
Gomme le bien suprême et le seul où j'aspire,
Je crois, pour satisfaire un juste et saint amour,
Pouvoir un peu remettre, et différer d'un jour.
NÉARQUE
Ainsi du genre humain l'ennemi vous abuse :
Ce qu'il ne peut de force, il l'entreprend de ruse. Jaloux des bons desseins qu'il tâche d'ébranler. Quand il ne les peut rompre, il pousse à reculer ; D'obstacle sur obstacle il va troubler le vôtre, Aujourd'hui par des pleurs, chaque jour par quelque autre; Et ce songe rempli de noires visions
ACTE I, SGËNRI
N'est qne le coup d'essai de ses illusions :
Il met tout en usage, et prière, et menace; n attaque toujours, ^ jamais ne se lasse ; n croit pouvoir enfin ce qu'encore il n'a pu, Et que ce qu'on diffère est à demi rompu.
Rompez ses premiers coups; laissez pleurer Pauline* Dieu ne vent point d'un cœur où le monde domine. Qui regarde en arrière, et, douteux en son choix, Lorsque sa voix l'appelle, écoute une autre voix.
POLYEUCTB.
Pour se donner à lui faut-il n'aimer personne?
NÉARQUE
Nous pouvons tout aimer, il le souffre, il l'ordonne; Mais, à vous dire tout, ce Seigneur des seigneurs Veut le premier amour et les premiers honneurs. Gomme rien n'est égal h sa grandeur suprême, n faut ne rien aimer qu'après lui, qu'en lui-même, Négliger, pour lui plaire, et femme, et biens et rang. Exposer pour sa gloire et verser tout son sang. Mais quç vous êtes loin de cette ardeur parfaite Qui vous est nécessaire, et que je vous souhaite 1 Je ne puis vous parler que les larmes ^ux yeux. Polyeucte, aujourd'hui qu'on nous hait en tous lieux. Qu'on croit servir l'État quand on nous persécute, Qu'aux plus âpres tourmens un chrétien est en butte. Comment en pourrez-vous surmonter les douleurs, Si vous ne pouvez pas résister à des pleurs?
Vous ne m'étonnez point ; la pitié qui me blesse Sied bien aux plus grands cœurs, et n'a point de foiblesse. Sur mes pareils, Néarque, un bel œil est bien fort : Tel craint de le fftcher qui ne craint pas la mort; ^ Et s'il faut affronter les plus cruels supplices, V Y trouver des appas, en faire mes délices, \
Votre Dieu, que je n'ose encor nommer le mien» M'en donnera la force en me faisant chrétien.
NÉARQUE
Qâtez-vous donc de l'être.
6 POLTEUCTZ.
POLTEUCTE.
Oui, j'y coursi cher Niarque; Je brftle d'en porter la glorieuse marque.
Mais Pauline s'afflige, et ne peut consentir, Tant ce songe la trouble, à me laisser sortir.
NÉARQUE
Votre retour pour elle en aura plus de charmes ; Dans une heure au plus tard vous essuierez ses larmes; Et l'heur de vous revoir lui semblera plus doux, Plus elle aura pleuré pour un si cher époux.
Allons, on nous attend.
POLTEUCTE.
Apaisez donc sa crainte, Et calmez la douleur dont son âme est atteinte. EUe revient.
NÉARQUE
Fuyez.
POLTEUCTE.
Je ne puis.
NÉARQUE
Il le faut; Fuyez un ennemi qui sait votre défaut, Qui le trouve aisément, qui blesse par la vue, Et dont le coup mortel vous plaît quand il vous tue.
ACTE I, SCENE II
POLYEUCTB.
Vous le saurez un jour : je tous quitte à regret; Mais enfin il le faut.
PAUtimE.
Vous m'aimez?
POLtEUCTE.
Je vous aime, Is ciel m'en soit témoin, cent fois plus que moi-même; Mais....
PAULINE
Mais mon déplaisir ne vous peut émouvoir 1 Vous avez des secrets que je ne puis savoir ! Quelle preuve d'amour ! Au nom de l'hyménée Donnez à mes soupirs cette seule journée
Un songe vous fait peuf !
PAULINE
Ses présages sont vains.
Je le sais ; mais enfin je vous aime, et je crains.
POLYEUCTB.
Ne craignez rien de mal pour une heure d'absence. Adieu : vos pleurs sur moi prennent trop de puissance ; Je sens déjà mon cœur prêt à se révolter, Et ce n'est qu'en fuyant que j'y puis résister.
SCÈNE m. — PAULINE, STRATONIGE
PAULINE
Va, néglige mes pleurs, cours, et te précipite Au-devant de la mort que les dieux m'ont prédite; Suis cet agent fatal de tes mauvais destins, Qui peut-être te livre aux mains des assassins.
Tu vois, ma Stratonice, en quel siècle nous sommes : Voilà notre pouvoir sur les esprits des hommes; Voilà ce qui nous reste, et l'ordinaire effet De l'amour qu'on nousofTre, et des vœux qu'on nous fait. Tant qu'ils ne sont qu'amans nous sommes souveraines, Et jusqu'à la conquête ils nous traitent de reines;
8; POLYEUCTBî.
Mais après rhyménée ils sont rois à leur tour.
STRATONICE
Polyeucte pour tous ne manque point d'amour; S*il ne vous traite ici d'entière confidence. S'il part malgré vos pleurs, c'est uo trait de prudence; Sans vous en affliger, prësumex avec moi Qu'il est plus à propos qu'il vous cèle pourquoi; Assurez-vous sur lui qu'il en ajuste cause»
Il est bon qu'un mari nous cache quelque chose, Qu'il soit quelquefois libre, et ne s'abaisse pas A nous rendre toujours compte de tous ses pas : On n'a tous deux qu*un cœur qui sent mêmes traverses;' Mais ce coeur a pourtant ses fonctions diverses. Et la loi de l'hymen cpii vous tient assemblés N'ordonne pas qu'il tremble alors que vous tremblez: Ce qui fait vos frayeurs ne peut le mettre eu peine; Il est Arménien, et vous êtes Romaine, Et vous pouvez savoir que nos deux nations N'ont pas sur ce sujet mêmes impressions. • Un songe en notre esprit passe pour ridicule. Il ne nous laisse espoir, ni crainte, ni scrupulo; Mais il passe dans Rome avec autorité Pour fidèle miroir de la fatalité.
PAULINE
Quelque peu de crédit que chez vous il obtienne^ Je crois que ta frayeur égaleroit la mienne, Si de telles horreurs t'avoient frappé l'espritj Si je t'en avois fait seulement le récit.
STRATONICE
A raconter ses maux souvent on les soulage.
PAULINE
Écoute ; mais il faut te dire davantage, '■ Et que, pour mieux comprendre un si triste discours^
Tu saches ma faiblesse et mes autres amours:
Une femme d'honneur peut avouer sans honte j Ces surprises des sens que la raison surmonte ; ^ Ce n'est qu'en ces assauts qu'éclate la vertu.
Et l'on doute d'un cœur qui n'a point combattu.
ACTE I, SCENE m
Dans Rome, ob je naquis, ce malheureux visage D'un chevalier romain captiva le courage ; Il s'appeloit Sévère : excuse les soupirs Qu'arrache encor un nom trop cher à mes désirs.
STRATONICE
Est-ce lui qui sagoère aux dépens de sa vie Sauva des ennemis votre empereur Décie, Qui leur tira mourant la victoire des mains. Et fît tourner le sort des Perses aux Romains? Lui, qu'entre tant de morts immolés à son maître^ On ne put rencontrer, ou du moins reconnoitre; A qui Décie enfin, pour des exploits si beaux, Fit si pompeusement dresser de vains tombeaux?
PAULINE
Hélas ! c'étoit lui-même, et jamais notre Rome N'a produit plus grand cœur, ni vu plus honnête ho«aB9» Puisque tu le connois, je ne t'en dirai rien. Je l'aimai, Stratonice;.il le méritoit bien.
Mais que sert le mérite oii manque la fortune? L'un étoit grand en lui, l'autre foible et commune; Trop invincible obstacle, et dont trop rarement Triomphe auprès d'un père un vertueux amant I
STRATONICE
La digne occasion d'une rare constance 1
PAULINE
Dis plutôt d'une indigne et folle résistance. Quelque fruit qu'une fille en puisse recueillir, Ce n'est une vertu que pour qui veut faillir.
Parmi ce grand amour que j'avois pour Sévère, J'attendois un époux de la main de mon père ; Toujours prête à le prendre; et jamais ma raison N'avoua de mes yeux l'aimable trahison :
B possédoit mon cœur, mes désirs, ma pensée; Je ne lui cachois point combien j'étois blessée; Nous soupirions ensemble, et pleurions nos malheurs; Mais au lieu d'espérance il n'avoit que des pleurs; Et, malgré des soupirs si doux, si favorables, Mon père et mon devoir étoient inexorables. :
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Enfin je quittai Rome et ce parfait amant. Pour suivre ici mon père en son gouvernement; Et lui, désespéré , s'en alla dans l'armée Chercher d'un beau trépas Tilhistre renommée. Le reste, tu le sais. Mon abord en ces lieux Me fit voir Polyeucte, et je plus à ses yeux; Et comme il est ici le chef de la noblesse, Mon père fut ravi qu'il me prtt pour madtresse. Et par son alliance il se crut assuré D'être plus redoutable et plus considéré ;
11 approuva sa flamme,^ et conclut l'hyménée; Et moi, comme à son Ut je me vis destinée.
Je donnai par devoir à son afiection
Tout ce que l'autre avbit par inclination.
Si tu peux en douter, juge-le par la crainte Dont en ce triste jour tu me vois l'âme atteinte.
STRATONICE
Elle fait assez voir à qael point vous l'aimez.
Mais quel songe, après tout, tient vos sens alarmés?
PAULINE
Je l'ai vu cette nuit, ce malheureux Sévère, La vengeance à la main, Tceil ardent de colère : n n'étoit point couvert de ces tristes lambeaux Qu'une ombre désolée emporte des tombeaux; Il n'étoit point percé de ces coups pleins de gloire Qui, retranchant sa vie, assurent sa mémoire ; Il sembloit triomphant, et tel que sur son char Victorieux dans Rome entre notre César.
Après un peu d'effroi que m'a donné sa vue :
c Porte à qui tu voudras la faveur qui m'est due. Ingrate, m'a-t-il dit ; et, ce jour expiré.
Pleure à loisir l'époux que tu m'as préféré. » A ces mots j'ai frémi, mon ftme s'est troublée : Ensuite des chrétiens une impie assemblée.
Pour avancer l'effet de ce discours fatal , A jeté Polyeucte aux pieds de son rival.
Soudain à son secours j'ai réclamé mon père; Bélasl c'est de tout point ce qui me désespère.
ACTE I, SCÈNE m. If
Fai TU mon père même, un poignard à la main, Entrer le bras levé pour lui percer le sein : Là, ma douleur trop forte a brouillé ces images; Le sang de Polyeucte a satisfait leurs rages. Je ne sais ni comment ni quand ils l'ont tué. Mais je sais qu'à sa mort tous ont contribué. Voilà quel est mon songe.
STRATONICE
Il est vrai qu'il est triste; Mais il faut que votre âme à ces frayeurs résiste : La vision, de soi, peut faire quelque horreur. Mais non pas vous donner une juste terreur.
Pouvez-vous craindre un mort? pouvez-vous craindre un père Qui chérit votre époux, que votre époux révère, Et dont le juste choix vous a donnée à lui Pour s'en faire en ces lieux un ferme et sûr appui?
PAULINE
Il m'en a dit autant, et rit de mes alarmes;
Mais je crains des chrétiens les complots et les charmes.
Et que sur mon époux leur troupeau ramassé
Ne venge tant de sang que mon père a versé.
STRATONICE
Leur secte est insensée, impie, et sacrilège.
Et dans son sacrifice use de sortilège;
Mais sa fureur ne va qu'à briser nos autels;
Elle n'en veut qu'aux dieux, et non pas aux mortels.
Quelque, sévérité que sur eux on déploie,
Bs souffrent sans murmure et meurent avec joie;
Et, depuis qu'on les traite en criminels d'État,
On ne peut les charger d'aucun assassinat.
PAULINE
Tais-toi, mon père vient.
SCÈNE IV. — FELIX, ALBIN, PAULINE, STRATONIGE
FÉLIX
Ma fille, que ton songe
En d'étranges frayeurs ainsi que toi me plonge 1 Que j'en crains les effets qui semblent s'approcher t
PAULINE
Quelle subite alarme ainsi vous peut toucher?
FÉLIX
Sévère n'est point mort.
PAULINE
Quel mal nous fait sa vie t
FÉLIX
n est le favori de Tempereur Décie.
Après ravoir sauvé des mains des ennemis, L'espoir d'un si haut rang l^i devenoit permis; Le destin, aux grands cœurs si souvent mal propice^ Se résout quelquefois à leur faire justice.
FÉLIX
U vient ici lui-même.
PAULINE
Il vient!
FÉLIX
Tu vas le voir.
PAULINE
C'en est trop; mais comment le pouvez-vous savoir!
FÉLIX
Albin l'a rencontré dans la proche campagne ; j
Un gros de courtisans en foule l'accompagne.
Et montre assez quel est son rang et son crédit : Mais, Albin, redis*lui ce que ses gens t'ont dit*
ALBIN
Vous savez quelle fut cette srrande journée, Que sa perte pour noua rendit si fortunée.
Où l'empereur captif, par sa main dégagé.
Rassura son parti déjà découragé, Tandis que sa vertu succomba sous le nombre ; Vous savez les honneurs qu'on fît faire à son ombre. Après qu'entre les morts on ne le put trouver : Le roi de Perse aussi l'ayoit fait enlever.
Témoin de ses hauts faits et de son gi:and courage,
ACTB I, SCÈNE IV.
Ce monarque en voulut connoitre le yisage;
On le mit dans sa tente, où, tout percé de coups.
Tout mort qu'il paroissoit, il fit mille jalouA,
Là, bientôt il montra quelque signe de vie :
Ce prince généreux en eut l'âme ravie,
£t sa joie, en dépit de son dernier malheur.
Du bras qui le causoit honora la valeur;
U en fît prendre soin, la cure en fut secrète;
Et comme au bout d'un mois sa santé fut parfaite.
Il offrit dignités, alliance, trésors.
Et pour gagner Sévère il fit cent vains efforts.
Après avoir comblé ses refus de louange ,
Il envoie à Décie en proposer l'échange ;
Et soudain l'empereur, transporté de plaisir,
Offre au Perse son frère, et cent chefs à choisir.
Ainsi revint au camp le valeureux Sévère
De sa haute vertu recevoir le salaire;
La faveur de Décie en fut le digne prix.
De nouveau Ton combat, et nous sommes surpris.
Ce malheur toutefois sert à croître sa gloire :
Lui seul rétablit Tordre, et gagne la victoire,
Mais si belle, et si pleine, et par tant de beaux faits.
Qu'on nous offre tribut, et nous faisons la paix.
L'empereur, qui ^ui montre une amour infinie,
Après ce grand succès l'envoie en Arménie ;
Il vient en apporter la nouvelle en ces lieux,
Et par un sacrifice en rendre hommage aux dieux.
FÉLIX
ciel 1 en quel état ma fortune est réduite 1
ALBIN
Voilà ce que J'ai su d'an homme de sa suite , Et j'âicoum, seigneur, pour vous y disposer.
FÉLIX
Ahl sans doute, ma fille, il vient pour t'épouser: L'ordre d'un sacrifice est pour lui peu de chose; C'est un prétexte faux dont l'amour est la cause.
PAUUNE.
Cela pourroit bien être; il m'aimoit chèrement.
FÉLIX
Que ne permettra-t-il à son ressentiment?
£t jusques à quel point ne porte sa vengeance Une juste colère avec tant de puissance?
D nous perdra, ma fille.
Il est trop généreux.
FÉLIX
Tu veux flatter en vain un père malheureux ;
Il nous perdra, ma fille. Ahl regret qui me tue
De n'avoir pas aimé la vertu toute nue !
Ahl Pauline, en effet, tu m'as trop obéi;
Ton courage étoit bon, ton devoir Ta trahi :
Que ta rébellion m'eût été favorable !
Qu'elle m'eût garanti d'un état déplorable 1
Si quelque espoir me reste, il n'est plus aujourd'hui
Qu'en l'absolu pouvoir qu'il tedonnoit su^ ^ui;
Ménage en ma faveur l'amour qui le possède,
Et d'où provient mon mal fais sortir le remède.
PAULINE
Moi! moil que je revoie un si puissant vainqueur, Et m'expose à des yeux qui me percent le cœur I Mon père, je suis femme, et je sais ma foiblesse ; Je sens déjà mon cœur qui pour lui s'intéresse, Et poussera sans doute, en dépit de ma foi.
Quelque soupir indigne et de vous et de moi* Je ne le verrai point.
FEUX
Rassure un peu ton âme.
Il est toujours aimable, et je suis toujours femme; Dans le pouvoir sur moi que ses regards ont eu, Je n'ose m'àssurer de toute ma vertu.
Je ne le verrai point.
FÉLIX
Il faut le voir, ma fille, Ou tu trahis ton père et toute ta famille.
PAULINE
C'est à mû d'obéir, puisque vous commandez;
ACTE I, SCENE IV
Mais voyez les périls où vous me hasardez.
FÉLIX
Ta vertu m'est connue.
PAULINE
Elle vaincra sans doute ; Ce n'est pas le succès que mon âme redoute :
Je crains ce dur combat et ces troubles puissans Que fait déjà chez moi la révolte des sens ; Mais puisqu'il faut combattre un ennemi que j'aime. Souffrez que je me puisse armer contre moi-même. Et qu'un peu de loisir me prépare à le voir.
FÉLIX
Jusqu'au-devant des murs je vais le recevoir;
Rappelle cependant tes forces étonnées,
Et songe qu'en tes mains tu tiens nos destinées.
PAUUNE.
Oui, je vais de nouveau dompter mes sentimens. Pour servir de victime à vos commandemens.
SCÈNE I. — SÉVÈRE, FABIAN
SÉVÈRE
Cependant que Félix donné ordre au sacrifice. Pourrai -je prendre un temps à mes vœux si propice? Pourrai -je voir Pauline, et rendre à ses beaux'yeux * L'hommage souverain que Ton va rendre aux dieux? Je ne t'ai point celé que c'est ce qui m'amène, Le reste est un prétexte à soulager ma peine; Je viens sacrifier, mais c'est à ses beautés Que je viens immoler toutes mes volontés^
FABIAN
Vous la verrez, aeigneur.
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SÉVÈRE
Ah! qnel comble dejoiel Cette chère beauté consent que je la voie !
Mais ai*je sur son âme encor quelque pouvoir? Quelque reste d'amour s'y fait-il encor voir? Quel trouble, quel transport lui cause ma venue? Puis-je tout espérer de cette heureuse vue?
Car je voudrois mourir plutôt que d'abuser Des lettres de faveur que j'ai pour Tépouser; Elles sont pour Félix, non pour triompher d'elle : Jamais à ses désirs mon cœur ne fut rebelle; Et si mon mauvais sort avoit changé le sien.
Je me vaincrois moi-même, et ne prétendrois rien,
FABIAN
Vous la verrez, c'est tout ce que je vous puis dire.
SÉVÈRE
D'où vient que tu frémis, et que ton cœur soupire ? Ne m'aime-t-èlle plus? éclaircis-moi ce point.
FABIAN
M'en croirez-vous, seigneur? ne la revoyez point; Portez en lieu plus haut l'honneur de vos caresses : Vous trouverez à Rome assez d'autres maîtresses ; Et, dans ce haut degré de puissance et d'honneur, Les plus grands y tiendront votre amour à bonheur*
SÉVÈRE
Q^u'à des^Bsers si bas mon ftme se ravale!
Que je tienne Pauline à mon sort inégale!
Elle en a mieux usé, je la dois imiter ; Je n'aime mon bonheur que pour la mériter.
Yoyons-la, Fabian, ton discours m'importune; Allons mettre à ses pieds cette haute fortune : Je l'ai dans les combats trouvée heureusement^ En cherchant une mort digne de son amant; Ainsi ce rang est sien, cette faveur est sienne. Et je n'ai rien enfin que d'elle je ne tienne.
FABIAN
Non, mais encore un coup ne la revoyez pomt. .
ACTE U, SCÈNE I
Ah ! c'en est trop, enfin éclaircis-moi ce point; As-tu va des froideurs quand tu Ten as priée?
FABIAN
Je tremble à vous le dire; elle est....
SÉVÈRE
FABIAN
Quoi?
Mariée.
Soutiens-moi, Fabian; ce coup de foudre est grand. Et frappe d'autant plus, que plus il me surprend.
FABUN.
Seigneur, qu'est devenu ce généreux courage?
SÉVÈRE
La constance est ici d'un difficile usage ; De pareils déplaisirs accablent un grand cœur; La vertu la plus mâle en perd toute vigueur; Et, quand d'un feu si beau les âmes sont éprises, La mort les trouble moins que de telles surprises Je ne suis plus à moi quand j'entends ce discours. Pauline est mariée I
FABIAN
Oui, depuis quinze jours; Polyeucte, un seigneur des premiers d'Arménie, Ooûte de son hymen la douceur infinie.
SÉVÈRE
Je ne la puis du moins blâmer d'un mauvais choix; Polyeucte a du nom, et sort du sang des rois : Foi blés soulagemens d'un malheur sans remède! Pauline, je verrai qu'un autre vous possède!
ciel, qui malgré moi me renvoyez au jour, sort, qui redonniez l'espoir à mon amour, Heprenez la faveur que vous m'avez prêtée.
Et rendez-moi la mort que vous m'avez ôtéel
Yoyons-la toutefois, et dans ce triste lieu Achevons de mourir en lui disant adieu; Que mon cœur, chez les morts emportant son image,
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De son dernier soupir puisse lui faire hommc^qo.
FABIAN
Seigneur, considérez.. ..
SÉVÈRE
Tout est considéré.
Quel désordre peut craindre un cœur désespéré? N'y consent-elle pcisî
FABIÀN.
Oui, seigneur, mais....
SÉVÈRE
N'importe.
FABIAN
Cette vive douleur en deviendra plus forte.
SÉVÈRE
Et ce n'est pas un mal que je veuille guérir; Je ne veux que la voir, soupirer, et mourir.
FABIAN
Vous vous échapperez sans doute en sa présence; Un amant qui perd tout n'a plus de complaisance : Dans un tel entretien il suit sa passion.
Et ne pousse qu'injure et qu'imprécation.
SÉVÈRE
Juge autrement de moi : mon respect dure encore ; Tout violent qu'il est, mon désespoir l'adore. Quels reproches aussi peuvent m'être permis?
13e quoi puis-je accuser qui ne m'a rien promis? Elle n'est point parjure, elle n'est point légère; Son devoir m'a trahi, mon malheur, et son père. Mais son devoir fut juste, et son père eut raison; J'impute à mon malheur toute la trahison ; Un peu moins de fortune, et plus tôt arrivée. Eût gagné l'un par l'autre*, et me l'eût conservée; Trop heureux, mais trop tard, je n'ai pu l'acquérir : Laisse-la-moi donc voir, soupirer, et mourir.
FABIAN
Oui, je vais l'assurer qu'en ce malheur extrême
1. Vun par Vautre ne se rapporte à rien : oa devine seulement gu*il eût gagné Félix oar Pauline. {Voltaire.)
AGTK n, SOSNB I. W
Vous êtes assez fort pour voug vaincre yons-ménke. * ^ Elle a craint comme moi ces premiers mouvemeos- Qu'une perte imprévue arrache aux vrais amans» Et dont la violence excite assez de trouble, Sans que l'objet présent l'irrite et le redouble.^ - r
SÉVÈRE
Fabian^jela vois. i^^
FABUK.
Seigneur, souvenez-vous....
SÉVÈRE
Hélas 1 elle aime on autre, un autre est son épouxj/
SCÈNE n. — SÉVÈRE, PAULINE, STRATONIGE; FABIAN
PAULINE
Oui, je Taime, Sévère, et n'en fais point d'excuse; Que tout autre, que moi vous flatte et vous abuse, Pauline a l'âme noble, et parle à cœur ouvert.
Le bruit de votre mort n'est point ce qui vous perd; Si le ciel en mon choix eût mis mon hyménée, A vos seules vertus je me serois donnée.
Et toute la rigueur de votre premier sort Contre votre mérite eût fait un vain effort; Je découvrois en vous d'assez illustres marques Pour vous préférer même aux plus heureux monarques : Mais puisque mon devoir m'imposoit d'autres lois , De quelque amant pour moi que mon père eût fait choix. Quand à ce grand pouvoir que la valeur vous donne Vous auriez ajouté l'éclat d'une couronne, Quand je vous aurois vu, quand je l'aurois haï, J'en aurois soupiré, mais j'aurois obéi, Et sur mes passions ma raison souveraine Eût blâmé mes soupirs et dissipé ma haine.
Que vous êtes heureuse I et qu'un peu de soupirs Fait un aisé remède à tous vos déplaisirs!
Ainsi^ de vos désirs toujours reine absolue,
80 POLYEDCTE.
Les pins grands changemens vous trouvent rësolae;
De la pins forte ardeur tous portez vos esprits
Jusqu'à rindifférence et peut-être au mépris;
£t votre fermeté fait succéder sans peine
La faveur au dédain, et Tamour à la haine.
Qu'un peu de votre humeur ou de votre vertu
Soulageroit les maux de ce cœur abattu 1
Un soupir, une larme à regret épandue
M*auroit déjà guéri de vous avoir perdue;
Ma raison pourroit tout sur Tamour afifoûïliy
Et de l'indifférence iroit jusqu'à Toubli ;
Et mon feu désonnais se réglant sur le vôtre,
Je me tiendrois heureux entre les bras d'une autre.
trop aimable objet, qui m'avez trop charmé,
Est-ce là comme on aime, et m'avez-vous aimé?
PAULINE
Je vous l'ai trop fait voir, seigneur ; et si mon âme
Pouvoit bien étouffer les restes de sa flamme,
Dieux^ que j'éviterois de rigoureux tourmens 1
Ma raison, il est vrai, dompte mes sentimens
Mais, quelque autorité que sur eux elle ait prise.
Elle n'y règne pas, elle les tyrannise ;
Et quoique le dehors soit sans émotion,
Le dedans n'est que trouble et que sédition :
Un je ne sais quel charme encor vers vous m'emporte;
Votre mérite est grand, si ma raison est forte :
Je le vois, encor tel qu'il alluma mes feux,
D'autant plus puissamment solliciter mes vœux
Qu'il est environné de puissance et de gloire.
Qu'en tous lieux après vous il traîne la victoire,
Que j'en sais mieux le prix, et qu'il n'a point déçu
Le généreux espoir que j'en avois conçu.
Mais ce même devoir qui le vainquit dans Rome,
Et qui me range ici dessous les lois d'un homme.
Repousse encor si bien l'effort de tant d'appas,
Qu'il déchire mon âme et ne l'ébranlé pas;
C'est cette vertu même, à nos désirs cruelle,
Que vous louiez alors en blasphémant contre elle :
ACTE II, SQÈNE II
plaignez-vous- en encor ; mais louez sa rigueur Qui triomphe à la fois de vous et de mon cœur, Et voyez qu'un devoir moins ferme et moins sincère N*aaroit pas mérité l'amour du grand Sévère.
SÉVÈRE
Âh! madame, excusez une aveugle douleur
Qui ne connott plus rien que l'excès du malheur :
Je nommois inconstance, et prenois pour un crime
De ce juste devoir l'efiort le plus sublime.
De grâce, montrez moius à mes sens désolés
La grandeur de ma perte et ce que vous valez;
Et, cachant par pitié cette vertu si rare
Qui redouble mes feux lorsqu'elle nous sépare,
Faites voir des défauts qui puissent à leur tour
Afibiblir ma douleur avecque mon amour.
PAULINE
Hélas! cette vertu, quoique enfin invincible. Ne laisse que trop voir une âme trop sensible. Ces pleurs en sont témoins, et ces lâches soupirs Qu'arrachent de nos feux les cruels souvenirs : Trop rigoureux effets d'une aimable présence Contre qui mon devoir a trop peu de défense 1 Mais si vous estimez ce vertueux devoir, Conservez-m'en la gloire, et cessez de me voir. Épargnez-moi des pleurs qui coulent à ma honte; Épargnez-moi des feux qu'à regret je surmonte ; Enfin, épargnez-moi ces tristes entretiens Qui ne font qu'irriter vos tourmens et les miens.
Que je me prive ainsi du seul bien qui me reste]
PAULINE
Sauvez-vous d'une vue à tous les deux funeste. Quel prix de mon amour! quel fruit de mes travaux!
PAULINE
C'est le remède seul qui peut guérir nos maux.
SEVERE
Je veux mourir des miens; aimez-en la mémoire.
PAULINE
Je veux guérir des mieDs; ils sooilleroiei^ ma gloire..
SéVERE.
Ah ! puisque votre gloire en prononce Tarrêt, Il faut que ma douleur cède à son intérêt.
Est-il rien que sur moi cette gloire n'obtienne? Elle me rend les soins que je dois à la mienne. Adieu : je vais chercher au milieu des combats Cette immortalité que donne un beau trépas, Et remplir dignement, par une mort pompeuse, De mes premiers exploits Tattente avantageuse, Si toutefois, après ce coup mortel du sort, J'ai de la vie assez pour chercher une mort.
PAULINE
Et moi, dont votre vue augmente le supplice, Je l'éviterai même en votre sacrifice ; Et, seule dans ma chambre enfermant mes regrets, Je vais pour vous aux dieux faire des vœux secrets.
Puisse le juste ciel, content de ma ruine»
Comble r d'heur et de jours Polyeucte et Pauline I
PAUUNE.
Puisse trouver Sévère, àprèç tant de malheur. Une félicité digne de sa valeur!
SEVERE
Il la trouvoit en vous.
PAULINE
Je dépendois d'un pèro.
SÉVÈRE
devoir qui me perd et qui me désespère !
Adieu, trop vertueux objet, et trop charmant.
PAULINE
Adieu, trop malheureux et trop parfait amant. SCÈNE in. — PAULINE, STRATONICE.
STRATONICE
Je VOUS ai plaints tous deux, j'en verse encor des larmes;
ACTE U, SCÈNE lU
Mais da moins votre esprit est hors de ses alarmes : Vous voyez clairement que votre songe est vain ; Sévère ne vient pas la vengeance à la main.
PAULINE
Laisse-moi respirer dn moins, si tu m'as plainte : Au fort de ma douleur tu rappelles ma crainte ; Souffre un peu de relâche à mes esprits troublés. Et ne m'accable point par des maux redoublés.
STRATONICE
Quoi I vous craignez encor?
PAULINE
Je tremble, Stratonico; Et, bien que je m'effraye avec peu de justice, Cette injuste frayeur sans cesse reproduit L'image des malheurs que j'ai vus cette nuit.
STRÀTONICE.
Sévère est généreux.
PAULINE
Malgré sa retenue, Polyeucte sanglant frappe toujours ma vue.
STRATONICE
Vous voyez ce rival faire des vœux pour lui.
PAULINE
. Je crois même au besoin qu'il seroit son appui : Mais, soit cette croyance ou fausse, ou véritable, Son séjour en ce lieu m'est toujours redoutable; A quoi que sa vertu puisse le disposer, U est puissant, il m'aime, et vient pour m'épouser.
BCÊNE IV.— POLYEUCTE, NÉARQDE, PAULINE, STRATONICE.
C'est trop verser de pleurs; il est temps qu'ils tarissent: Que votre douleur cesse, et vos craintes finissent; Malgré les faux avis par vos dieux envoyés.
Je suis vivant, madame, et vous me revoyez.
Le jour est encor long, et, ce qui plus m'effraie,
La moitié de l'avis se trouve déjà vraie; J'ai cra Sévère mort, et je le vois ici.
Je le sais ; mais enfin j'en prends peu de sonci. Je suis dans Mélitène, et, quel que soit Sévère, Votre père y commande, et l'on m'y considère; £t je ne pense pas qu'on puisse avec raison D'un cœur tel que le sien craindre une trahison : On m'avoit assuré qu'il vous faisoit visite, Et je venois lui rendre un honneur qu'il mérite.
PAULINE
Il vient de me quitter assez triste et confus; Mais j'ai gagné sur lui qu*il ne me verra plus.
Quoil vous me soupçonnez déjà de quelque ombrage?
PAULINE
Je ferois à tous trois un trop sensible outrage. J'assure mon repos, que troublent ses regards : La vertu la plus ferme évite les hasards ; Qui s'expose au péril veut bien trouver sa perte : Et pour vous en parler avec une âme ouverte, Depuis qu'un vrai mérite a pu nous enflammer, Sa présence toujours a droit de nous charmer. Outre qu'on doit rougir de s'en laisser surprendre, On souffre à résister, on souffre à s'en défendre; Et, bien que la vertu triomphe de ces feux, La victoire est pénible, et le combat honteux.
vertu trop parfaite, et devoir trop sincère.
Que vous devez coûter de regrets à Sévère I
Qu aux dépens d'un beau feu vous me rendez heureux I
Et que vous êtes doux à mon cœur amoureux I
Plus je vois mes défauts et plus je vous contemple,
Plus j'admire....
CLéON.
Seigneur, Félix vous manHe au temple;
ACTE n, SCÈN£ V
La victime est choisie, et lè peuple à genoux; Et pour sacrifier on n'attend pins que vous.
POLTEUCTE.
Va, nous allons te suivre. Y venez-vous, madame?
PAULINE
Sévère craint ma vue, elle irrite sa flamme ; > Je lui tiendrai parole, et ne veux plus le voir. Adieu : vous ïy verrez.; pensez à son pouvoir, Et ressouvenez-vous que sa valeur est grande.
Allez, tout son crédit n*a rien que j'appréhendo; Et comme je connois sa générosité.
Nous ne nous combattrons que de civilité.
NÉAKQUE.
Qù pensez-vous aller?
Au temple, où l'on m'appelle.
NÉARQUE
Quoil Yous mêler aux vœux d'une troupe infidèle I Oubliez-vous déjà que vous êtes chrétien ?
Vous par qui je le suis, vous en souvient-il bien?
NÉARQUB.
J'abhorre les faux dieux.
Et moi, je les déteste.
NÉARQUE
Je tiens leur coite impie.
Et je le tiens funeste.
NÉARQUE
Fuyez donc leurs autels. ^
Je les veux renverser, Et mourir dans leur temple, ou les y terrasser.
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Allons, man cher Néarque, allons aux yeux des homincs Braver l'idolâtrie, et montrer qui nous sommes : C'est l'attente du ciel, il nous la faut remplir; Je viens de le promettre, et je vais Taccomplir. Je rends grâces au Dieu que tu m'as fait connoître De cette occasion qu'il a sitôt fait naître.
Où déjà sa bonté, prête à me couronner, Daigne éprouver la foi qu'il vient de me donner.
néaAque.
Ce zèle est trop ardent, souffrez qu'il se modère.
On n'en peut avoir trop pour le Dieu qu'on révère.
NÉARQUE
Vous trouverez la mort.
Je la cherche pour lui.
NÉARQUE
Et si ce cœur s'ébranle?
U sera mon appui.
NÉARQUE
D ne commande point que Ton ^'y précipite
Plus elle est volontaire, et plus elle mérite.
NÉARQUE
Il suffit, sans chercher^ d'attendre et de souffrir.
On souffre avec regret quand on n'ose s'offrir.
NÉARQUE
Mais dans ce temple enfin la mort est assurée,
Mais dans le ciel déjà la palme est préparée.
NÉARQUE
Par une sainte vie il faut la mériter.
Mes crimes, en vivant, me la pourroient ôter. Pourquoi mettre au hasard ce que la mort assureT Quand elle ouvre le ciel, peut- elle sembler duic?
ACTE n, SCÈNE VI
Je suis chrétien, Néarque, et le suis tout à fait;
La foi que j*ai reçue aspire k son effet.
Qui fuit croit lâchement, et n'a qu'une foi morte,
NÉ ARQUE.
Ménagez votre vie, à Dieu même eUo importe; Vivez pour protéger les chrétiens en ces lieux.
FOLYEUCTE.
L'exemple de ma mort les fortifiera mieux.
NÉARQUB.
Vous voulez donc mourir?
POLTEUCTE.
Vous aimez donc à vivre?
NÉARQUE
Je ne puis déguiser que j'ai peine à vous suivre. Sous l'horreur des tourmens je crains de succomber.
Qui marche assurément n'a point peur de tomber : Dieu fait part, au besoin, de sa force infinie. Qui craint de le nier, dans son âme le nie, Il croit le pouvoir faire, et doute de sa foi.
NÉARQUE
Qui n'appréhende rien présume trop de soi.
J'attends tout de sa grâce, et rien de ma foiblesse. Mais, loin de me presser, il faut que je vous presse f D'où vient cette froidenr?
NÉARQUE
Dieu même a crahit la mort.
n s'est offert pourtant; suivons ce saint effort; DressoDs-lui des autels sur des monceaux d'idoles. Il faut (je me souviens encor de vos paroles) Négliger, pour lui plaire, et femme, et biens, et rang, Exposer pour sa gloire et verser tout son sang. Hélas ! qu'avez-vous fait de cette amour parfaite Que» vous me souhaitiez, et que je vou$ souhaite ? S'il vous en reste encor, n'êtes-vous point jaloux Qu'à grand'peine chrétien j'en montre plus que vous ?
NÂARQUE.
Vous sortez du baptême, et ce qui vous animer C'est sa grâce qu*en vous n'affoiblit aucun crime ; Gomme encor tout entière, elle agit pleinement, Et tout semble possible à son feu véhément :
Mais cette même grâce en moi diminuée, Et par mille péchés sans cesse exténuée, Agit aux grands effets avec tant de langueur, Que tout semble impossible à son peu de vigueur : Cette indigne mollesse et ces lâches défenses Sont des punitions qu'attirent mes offenses ; Mais Dieu, dont on ne doit jamais se défier, Me donne votre exemple à me fortifier.
Allons, cher Polyeucte, allons aux yeux des hommes Braver Tidolâtrie, et montrer qui nous sommes ; Puissé-je vous donner Texemple de souffrir.
Comme vous me donnez celui de vous offrir !
A cet heureux transport que le ciel vous envoie, Je reconnais Néarque, et j'en pleure de joie. Ne perdons plus de temps ; le sacrifice est prêt ; Allons-y du vrai Dieu soutenir Tintérêt; Allons fouler aux pieds ce foudre ridicule Dont arme un bois pourri ce peuple trop crédule ; Allons en éclairer l'aveuglement fatal ; Allons briser ces dieux de pierre et de métal : Abandonnons nos jours à cette ardeur céleste ; Faisons triompher Dieu : qu'il dispose du reste»
NÉARQUE
Allons faire éclater sa gloire aux yeux de tous. Et répondre avec zèle à ce qu'il veut de nous»
SCÈNE I. — PAULINE
^ue de soucis flottans, que de confus nuages Présentent à mes yeux d'inconstantes images ! Douce tranquillité que je n'ose espérer, Que ton divin rayon tarde à les éclairer 1 Mille agitations, que mes troubles produisent, Dans mon cœur ébranlé tour k tour se détruisent; Aucun espoir n'y coule où j'ose persister; Aucun eflroi n'y règne où j'ose m'arréter.
Mon esprit, embrassant tout ce qu'il s'imagine, Voit tantôt mon bonheur, et tantôt ma ruine, Et suit leur vaine idée avec si peu d'efi'et, Qu'il ne peut espérer ni craindre tout à fait. Sévère incessamment brouille ma fantaisie :
J'espère en sa vertu, je crains sa jalousie; Et je n'ose penser que d'un œil bien égal Polyeucte en ces lieux puisse voir son rival. Comme entre deux rivaux la haine est naturelle, L'entrevue aisément se termine en querelle ; L un voit aux mains d'autrui ce qu'il croit mériter. L'autre un désespéré qui peut trop attenter.
Quelque haute raison qui règle leur courage, L'un conçoit de l'envie, et l'autre de l'ombrage; La honte d'un affront que chacun d'eux croit voir Ou de nouveau reçue, ou prête à recevoir. Consumant dès l'abord toute leur patience, Forme de la colère et de la défiance, Et, saisissant ensemble et l'époux et l'amant En dépit d'eux les livre à leur ressentiment. Mais que je me figure une étrange chimère, Et que je traite mal Polyeucte et Sévère 1 Comme si la vertu de ces fameux rivaux Ne pouvait s'affranchir de ces communs défauts ! Leurs âmes à tous deux d'elles-mêmes maîtresses
Sont d'un ordre trop haut pour de telles bassesses :
Ils se verront an temple en hommes généreux.
Mais las I ils se verront, et c!est beaucoup pour eux.
Que sert à mon époux d'être dans Mélitène,
Si contre lui Sévère arme l'aigle romaine,
Si mon père y commande , et craint ce favori,
Et se repent déjà du choix de mon mari?
Si peu que j'ai d'espoir ne luit qu'avec contrainte;
£n naissant il avorte, et fait place à la crainte;
Ce qui doit l'affermir sert à le dissiper.
Dieux ! faites que ma peur puisse enfin se tromper !
SCÈNE n. — PAULINE, STRATONIGE
PAULINE
Mais sachons-en f issue. Eh bien ! ma Stratonice* Gomment s'est terminé ce pompeux sacrifice ?
Ges rivaux généreux au temple se sont vus?
STRATONICE
Ah ! Pauline 1
PAUUNE.
Mes vœux ont-ils été déçus ?
J'en vois sur ton visage une mauvaise marque. Se sont-ils querellés ?
STRATONICE
Polyeucte, Néarque, Les chrétiens
PAULINE
Parle donc : les chrétiens....
STRATONICE
Je ne puis.
PAULINE
Tu prépares mon ftme à d'étranges ennuis.
STRATONICE
Vous n'en sauriez avoir une plus juste cause,
PAULINE
L'ont-ils assassiné ?
ACTE m, SCENE H
STRATONICE
Ce seroit peu de chose.
Tout YOtre songe est vrai, Polyeucte n'est plus..,.
PAUUNE.
Il est mort !
STRATONICE
Non, il vit; mais, ô pleurs superflus 1 C'^ courage si grand, cette âme si divine.
N'est plus digne du jour, ni digne de Pauline. Ce n'est plus cet époux si charmant à vos yeux; C'est lennemi commun de l'État et des dieux, Un méchant, un infâme, un rebelle, un perfide, Ua traître, un scélérat, un lâche, un parricide, Une peste exécrable à tous les gens de bien.
Un sacrilège impie, en un mol, un chrétien.
PAULINE
Ce mot auroit suffi sans ce torrent d'injures.
STRATONICE
Ces titres aux chrétiens sont-ce des impostures?
PAULINE
Il est ce que tu dis, s'il embrasse leur foi; Mais il est mon époux, et tu parles à moi.
STRATONICE
Ne considérez plus que ce Dieu qu'il adore.
PAULINE
Je l'aimai par devoir; ce devoir dura encore.
STRATONICE
Il vous donne à présent sujet de le haïr ; Qui trahit tons nos dieux aurait pu vous trahir*
Je Taimerois encor, quand il m'auroit trahie ; £t si de tant d*amour tu peux être ébahie, Apprends que mon devoir ne dépend point du sien : Qu'il y manque, s'il veut ; je dois faire le mien. Quoi! s'il aimoit ailleurs serois-je dispensée Â suivre, à son exemple, une ardeur insensée? Quelque chrétien qu'il soit, je n'en ai point d'horreur ; Je chéris sa personne, et je hais son erreur.
Mais quel ressentiment en témoigne mon père 7
STRATONICE
^2Jne secrète rage, un excès de colère, Malgré qui, toutefois, un reste d'amitié Montre pour Polyeucte encor quelque pitié.
Il ne veut point sur lui faire agir sa justice. Que du traître Néarque il n*ait vu le supplice.
PAULINE
Quoi ! Néarque en est donc ?
STRATONICE
Néarque Ta séduit; De leur vieille amitié c'est là l'indigne fruit. Ce perfide tantôt, en dépit de lui-même, l/arrachant de vos bras, le traînoit au baptême. Yoilà ce grand secret et si mystérieux Que n en pouvoit tirer votre amour curieux.
PAULINE
Tu me blàmois alors d'être trop importune.
STRATONICE
Je ne prévoyois pas une telle infortune.
PAULINE
Avant qu'abandonner mon âme k mes douleurs,
Il me faut essayer la force de mes pleurs ;
En qualité de femme ou de fille, j'espère
Qu'ils vaincront un époux, ou fléchiront un père.
Que si sur l'un et l'autre ils manquent de pouvoir.
Je ne prendrai conseil que de mon désespoir.
Apprends-moi cependant ce qu'ils ont fait au temple.
STRATONICE
C'est une impiété qui n'eut jamais d'exemple. Je ne puis y penser sans frémir à l'instant, Et crains de faire un crime en vous la racontant. Apprenez en d-ux mots leur brutale insolence.
Le prêtre avoit à peine obtenu du silence, Et devers l'orient assuré son aspect, Q'ils ont fait éclater leur manque de respect. A chaque occasion de la cérémonie, A l'envi l'un et l'autre étaloit sa manie,
ACTE m, SCÈNE n
Des mystères sacrés hautement se moqnoit, Et traitoit de mépris les dieux qu'on invoquoit. Tout le peuple en murmure, et Félix s'en offense; Mais tous deux s'emportant à plus d'irrévérence : « Quoil lui dit Polyeucte en élevant sa voix, Adorez-vous des dieux ou de pierre ou de bois? > Ici dispensez-moi du récit des blasphèmes Qu'ils ont vomis tous deux contre Jupiter mômes. L'adultère et Tinceste en étoient les plus doux. « Oyez, dit-il ensuite^ oyez, peuple ; oyez, tous : Le Dieu de Polyeucte et celui de Néarque De la terre et du ciel est l'absolu monarque, Seul être indépendant, seul maître du destin, Seul principe étemel, et souveraine fin.
C'est ce Dieu des chrétiens qu'il faut qu'on remercie Des victoires qu'il donne à l'empereur Décie; Lui seul tient en sa main le succès des combats; II le peut élever, il le peut mettre k bas; Sa bonté, son pouvoir, sa justice est immense; C'est lui seid qui punit, lui seul qui récompense ; Vous adorez en vain des monstres impuissaus. » Se jetant à ces mots sur le vin et l'eDcens, Après en avoir mis les saints vases par terre, Sans crainte de Félix, sans crainte du tonnerre, D'une fureur pareille ils courent à l'autel.
Cieuxl a-t-on vu jamais, a-t-on rien vu de tel? Du plus puissant des dieux nous voyons la statue Par une main impie à leurs pieds abattue, Les mystères troublés, le temple profané, La fuite et les clameurs d'un peuple mutiné Qui craint d'être accablé sous le courroux célesto, Félix.... Mais le voici qui vous dira le reste.
PAULINE
Que son visage est sombre et plein d'émotion 1 Qu'il montre de tristesse et d'indignation 1
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SCÈNE ni. - FÉLIX, PAULINE, STRATONIGE
PÉLIX.
Une telle insolence avoir osé paroître !
En public 1 à ma vue ! il en mourra, le traître.
PAULINE
Souffrez que votre fille embrasse vos genoux.
FÉLIX
Je parle de Néarque, et non de votre époux.
Quelque indigne qu'il soit de ce doux nom de gendre, Mon âme lui conserve un sentiment plus tendre; La grandeur de son crime et de mon déplaisir N'a pas éteint Tamour qui me Fa fait choisir.
PAULINE
Je n'attendois pas moins de la bonté d'un père.
FELIX
Je pou vois l'immoler à ma juste colère :
Car vous n'ignorez pas à quel comble d'horreur De son audace impie a monté la fureur; Vous l'avez pu savoir du moins de Stratonice.
PAULINE
Je sais que de Néarque il doit voir le supplice.
FÉLIX
Du conseil qu'il doit prendre il sera mieux instruit, Quand il verra punir celui qui l'a séduit.
An spectacle sanglant d*un ami qu'il faut suivre, La crainte de mourir et le désir de vivre Ressaisissent une âme avec tant de pouvoir, Que qui voit le trépas cesse de le vouloir.
L'exemple touche plus que ne fait la menace : Cette indiscrète ardeur tourne bientôt en glaco, Et nous verrons bientôt son cœur inquiété Me demander pardon de tant d'impiété.
Vous pouvez espérer qu'il change de courage?
FÉLIX
Aux dépens de Néarque il doit se rendre sage.
ACTE m, SCÈNE m
PAULIN£
n le doit; mais, hélasl où me renvoyez-vous?
Et quels tristes hasards ne court point mon ëpoux, Si de son inconstance il faut qu'enfin j'espère Le bien que j*espérois de la bonté d'un père?
FÉLIX
Je vous en fais trop voir, Pauline, à consentir Qu'il évite la mort par un prompt repentir.
Je devois même peine à des crimes semblables; Et, mettant difiTérence entre ces deux coupables, J'ai trahi la justice à l'amour paternel; Je me suis fait pour lui moi-même criminel; Et j'attendois de vous, au milieu de vos craintes, Plus de remercimens que je n'entends de plaintes.
PAULINE
De quoi remercier qui ne me donne rien?
Je sais quelle est l'humeur et l'esprit d'un chrétien. Dans l'obstination jusqu'au bout il demeure : Vouloir son repentir, c'est ordonner qu'il meure.
FÉLIX
Sa grâce est en sa main, c'est k lui d'y rêver.
PAULINE
Faites-la tout entière.
n la peut achever.
PAULINE
Ne l'abandonnez pas aux fureurs de sa secte.
FÉLIX
Je l'abandonne aux lois, qu'il faut que je respecte.
PAULINE
Est-ce ainsi que d'un gendre un beau-père est l'appui?
FÉLIX
Qu'il fasse autant pour soi comme je fais pour lui.
PAULINE
Mais il est aveuglé.
FÉLIX
Mais il se plaît à l'être.
Qui chérit son erreur ne la veut2»as connoître.
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PAULINE
m est-ce fait?
rfait.
Mon père, an nom des dienx....
FÉLIX
Ne les réclamez pas.
Ces dieux dont Tintérét demande son trépas.
PAULIIfE
Us écoutent nos vœux.
FÉLIX
Eh bien! qu'il leur en fasse»
PAULINE
Au nom de l'empereur dont vous tenez la place....
FEUX
J'ai son pouvoir en main; mais, s'il me l'a commis. C'est pour le déployer contre ses ennemis.
PAUUNE.
Polyeuctel'est-il?
FÉLUC.
Tous chrétiens sont rebelles.
PAUUNE.
N'écoutez point pour lui ces maximes cruelles ; En épousant Pauline il s'est fait votre sang.
FÉLIX
Je regarde sa faute, et ne vois plus son rang. Quand le crime d'État se mêle au sacrilège.
Le sang ni l'amitié n'ont plus de privilège.
PAUUNE.
Quel excès de rigueur i
FÉLIX
Moindre que son forfait»
PAUUNE.
de mon songe affreux trop véritable effet I Voyez-vous qu'avec lui vous perdez votre fille?
FÉLIX
Les dieux et l'empereur sont plus que ma famille.
PAUUNE.
La perte de tous deux ne vous peut arrêter I
FÉLIX
J'ai les dieux et Dérie ensemble à redouter.
ACTE m, SCÈNE IH
Mais nous n'avons encore à craindre rien de triste. Dans son aveuglement pensez-vous qu'il pr rsLstb? S'il nous sembloit tantôt courir à son mallieur, G^est d'un nouveau chrétien la première chatcur. PAULINE.
Si vous l'aimez encor, quittez cette espérance Que deux fois en un jour il change de croyance : Outre que les chrétiens ont plus de dureté, Vous attendez de lui trop de légèreté.
Ce n'est point une erreur avec le lait sucée, Que sans Texaminer son âme ait embiassëe s Polyeucte est chrétien parce qu'il l'a voulu, Et vous portoit au temple uq esprit résolu.
Vous devez présumer de lui comme du reste :
Le trépas n'est pour eux ni honteux ni funeste; Ils cherchent de la gloire à mépriser nos dieux ; Aveugles pour la terre, ils aspirent aux cieux; Et, croyant que la mort leur en ouvre la porte. Tourmentés, déchirés, assassinés, n'importe.
Les supplices leur sont ce qu'à nous les plaisirs. Et les mènent au but où tendent leurs désirs; La mort la plus infâme, ils l'appellent martyre.
FÉLIX
Eh bien donc! Polyeucte aura ce qu'il désire : N'en parlons plus.
PAULINE
Mon père....
SCÈNE IV. — FÉLIX, ALBIN, PAULINE, STRATONIGE
FÉLIX
Albin, en est-ce fait!
ALBIN
Oui, seigneui^; et Néarque a payé son forfait.
FEUX
Et notre Polyeucte a vu trancher sa vie?
ALBIN
Il l'a va, mais, hélas! avec un œil d'enm.
Il brûle de le suivre, au lieu de reculer; Et son cœur s'affermit, au lieu de s'ébranler.
PAULINE
Je vous le disois bien. Encore un coup, mon père^ Si jamais mon respect a pu vous satisfaire, Si vous l'avez prisé, si vous l'avez chéri...
FÉLIX
Vous aimez trop, Pauline, un indigne mari.
PAULINE
Je l'ai de votre main : mon amour est sans crime; Il est de votre choix la glorieuse estime ; Et j'ai, pour l'accepter, éteint le plus beau feu Qui d'une âme bien née ait mérité l'aveu.
Au nom de cette aveugle et prompte obéissance Que j'ai toujours rendue aux lois de la naissance. Si vous avez pu tout sur moi, sur mon amour.
Que je puisse sur vous quelque chose à mon tour! Par ce juste pouvoir à présent trop à craindre, Par ces beaux sentimens qu'il m'a fallu contraindre. Ne m'ôtez pas vos dons ; ils sont chers à mes yeux. Et m'ont assez coûté pour m'étre précieux.
FÉLIX
Vous m'importunez trop : bien que j'aie un cœur tendre, Je n'aime la pitié qu'au prix que j'en veux prendre ; Employez mieux l'effort de vos justes douleurs; Malgré moi m'en toucher, c'est perdre et temps et pleurs; J'en veux être le maître, et je veux bien qu'on sache Que je la désavoue alors qu'on me l'arrache.
JPréparez-vous à voir ce malheureux chrétien, Et faites votre effort quand j'aurai fait le mien. Allez ; n'irritez plus un père qui vous aime, Et tâchez d'obtenir votre époux de lui-même.
Tantôt jusqu'en ce lieu je le ferai venir :
Cependant quittons-nous, je veux l'entretenir,
De grâce , permettez. . . •
SCÈNE V. — FEUX, ALBIN
FÉLIX
Albin, comme est-il mort?
ALBIN
En brutal, en impie, En bravant les tourmens, en dédaignant la vie, Sans regret, sans murmure, et sans étonnement, Dans Tobstination et l'endurcissement, Gomme un chrétien enfin, le blasphème à la bouche.
FELIX
Et l'autre?
ALBIN
Je Tai dit déjà, rien ne le touche.
Loin d'en être abattu, son cœur en est plus haut; On l'a violenté pour quitter Téchafaud :
Il est dans la prison où je Tai vu conduire ; Mais vous êtes bien loin encor de le réduire.
FÉLIX
Que je suis malheureux i
ALBIN
Tout le monde vous plaint.
FÉLIX
On ne sait pas les maux dont mon cœur est atteint;
De pensers sur pensers mon âme est agitée,
De soucis sur soucis elle est inquiétée ;
Je sens Tamour, la haine , et la crainte et l'espoir,
La joie et la douleur tour à tour Témouvoir;
J'entre en des sentimens qui ne sont pas croyables :
J'en ai de violons, j'en ai de pitoyables;
J'en ai de généreux qui n'oseroient agir;
J'en ai même de bas, et qui me font rougir.
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J'aime ce malheureux que j'ai choisi pour geudre. Je hais l'aveugle erreur qui le vient de surprendre; Je déplore sa perte, et le voulant sauver, J'ai la gloire des dieux ensemble à conserver ; Je redoute leur foudre et celui de Décie ; Il y va de ma charge, il y va de ma vie.
Ainsi tantôt pour lui je m'expose au trépas, Et tantôt je le perds pour ne me perdre pas.
ALBIN
Décie excusera l'amitié d'un beau-père ;
El d'ailleurs Polyeucte est d'un sang qu'on révère.
A punir les chrétiens son ordre est rigoureux; Et plus l'exemple est grand, plus il est dangereux : On ne distingue point quand Toffense est publique ; Et lorsqu'on dissimule un crime domestique , Par quelle autorité peut-on, par quelle loi.
Châtier en autrui ce qu'on souffre chez soi?
ALBIN
Si vous n'osez avoir d'égard à sa personne.
Écrivez à Décie afin qu'il en ordonne.
FÉLIX
Sévère me perdroit, si j'en usois ainsi:
Sa haine et son pouvoir font mon plus grand souci. Si j'avois différé de punir un tel crime, Quoiqu'il soit généreux , quoiqu'il soit magnanime. Il est homme, et sensible, et je l'ai dédaigné ; Et de tant de mépris son esprit indigné, Que met au désespoir cet hymen de Pauline, Du courroux de Décie obtiendroit ma ruine.
Pour venger un affront tout semble être permis, Et les occasions tentent les plus remis.
Peut-être (et ce soupçon n'est pas sans apparence) Il rallume en son cœur déjà quelque espérance ; Et, croyant bientôt voir Polyeucte puni, Il rappelle un amour à grand'peine banni.
Juge si sa colère, en ce cas implacable.
Me feroit innocent de sauver un coupable,
ACTE m, SCENE V
Et s*i] mVpargneroit, voyant par mes bontés Uoe seconde fois ses desseins avortés.
Te dirai-je un penser indigne, bas et lâche ? Je rétonffe, il renaît ; il me flatte et me fâche : L'ambition tonj ours me le vient présenter, Et tout ce que je puis, c'est de le détester. Polyeucte est ici l'appui de ma famille ; Mais si, par son trépas, l'autre épousoit ma fille, J'acquerrois bien par là de plus puissans appuis, Qui me mettroient plus haut cent fois que je ne suis. Mon cœur en prend par force une maligne joie : Mais que plutôt le ciel à tes yeux me foudroie. Qu'à des pensers si bas je puisse consentir.
Que jusque-là ma gloire ose se démentir!
ALBIN
Votre cœur est trop bon, et voire âme trop haute. Mais vous résolvez-vous à punir cette faute ?
FÉLIX
Je vais dans la prison faire tout mon effort A vaincre cet esprit par l'effroi de la mort; Et nous verrons après ce que pourra Pauline.
ALBIN
Que ferez-vous enfin , si toujours il s'obstine?
FÉLIX
Ne me presse point tant ; dans un tel déplaisir Je ne puis que résoudre, et ne sais que choisir.
ALBIN
Je dois vous avertir, en serviteur fidèle , Qu'en sa faveur déjà la ville se rebelle, Et ne peut voir passer par la rigueur des lois Sa dernière espérance et le sang de ses rois. Je liens sa prison même assez mal assurée ; J'ai-laissé toat autour une troupe éplorée; Je crains qu'on ne la force.
FÉLIX
Il faut donc l'en tirer.
Et l'amener i<\ ^)Our nous en assurer.
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ALBIN* Tirez-ren donc vons-même, et d'an espoir de grâce Apaisez la fureur de cette populace.
FÉLIX. . ^
Allons, et s'il persiste à demeurer chrétien, . ^
Nous eu disposerons sans qu'elle en sache rien>
GARDES
Gardes, que me veut-on î
CLÉON
Pauline vous demande.
présence, ft combat que surtout j'appréhende ! Félix, dans la prison j'ai triomphé de toi.
J'ai ri de ta menace , et t*ai vu sans effroi : Tu prends pour t'en venger de plus puissantes armes ; Je craignois beaucoup moins tes bourreaux que ses larmes. Seigneur, qui vois ici les périls que je cours, En ce pressant besoin redouble ton secours; Et toi qui, tout sortant encor de la victoire, Regardes mes travaux du séjour de la gloire, Cher Néarque, pour vaincre un si fort ennemi, Prête du haut du ciel la main à ton ami.
Gardes, oseriez-vous me rendre un bon office? • Non pour me dérober aux rigueurs du supplice : Ce n'est pas moii.dessein qu'on me fasse évader; Mais comme il suffira de trois à me garder, L'autre m'obligeroit d'aller quérir Sévère ; Je crois que sans péril on peut me satisfaire : Si j'avois pu lui dire un. secret important,,
ACTE IV, SCENE I
n yivroit plus heureux, et je mourrois content.
CLÉON
Si VOUS me Fordonnez, j'y cours en diligence.
Sévère à mon défaut fera ta récompense.
Va, ne perds point de temps, et reviens promp'tement.
CLÉON
Je serai de retour, seigneur, dans un moment.
(Les gardes se retirent aux coins du théâtre.)
Source délicieuse, en misères féconde, Que voulez-vous de moi, flatteuses voluptéfi^ Honteux attachemens de la chair et du monde, Que ne me quittez-vousrquand je vous ai quittés? Allez, honneurs, plaisirs, qui me livrez la guerre :
Toute votre félicité,
Sujette à Tinstabilité,
En moins de rien tombe par terre;
Et, conimô elle ftPéclatdu verre,
Elle en a la fragilité.
Ainsi n'espérez pas qu'après vous'jç ^upire.
Vous étalez en vain vos charmas unjpuissans; Vous me montrez en vain par tout ce vaste empira Les ennemis de Dieu pompeux et florissans.
H étale à son tour des revers équîfâbles
Par qui les grands sont confondus;
Et les glaives qu'il tient pendus
Sur les plus fortunés coupables
Sont d'autant plus inévitables
Que leurs coups sont moins attendus.
Tigre altéré de sang, Décie impitoyable, Ce Dieu t'a trop longtemps abandonné les siens: De ton heureux destin vois la suite effroyable; Le Scythe va venger la Perse et les chrétiens. Encore un peu plus outre, et ton heure est venue ;
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Rien ne t'en sauroit garantir; Et la foudre qui va partir, Tonte prête à crever la nue, Ne peut plus être retenue Par l'attente du repentir.
Que cependant Félix m'immole à ta colère; Qu*un rival plus puissant éblouisse ses yeux; Qu'aux 4épens de ma vie il s'en fasse beau-père. Et qu'à titre d'esclave il commande en ces lieux: Je consens, ou plutôt j'aspire à ma ruine.
Monde, pour moi tu n'as plus rien :
Je porte en un cœur tout chrétien
Une flamme toute divine ;
Et je ne regarde Pauline
Que comme un obstacle à mon bien.
Saintes douceurs du ciel, adorables idées.
Vous remplissez un cœur qui vous peut recevoir : De vos sacrés attraits les âmes possédées Ne conçoivent plus rien qui les puisse émouvoir. Vous promettez beaucoup et donnez davantage :
Vos biens ne sont point inconstans ;
Et l'heureux trépas que j'attends
Ne vous sert que d'un doux passage
Pour nous introduire au partage
Qui nous rend à jamais contons.
C'est vous, ô feu divin que rien ne peut éteindre,
Qui m'allez faire voir Pauline sans la craindre.
Je la vois : mais mon cœur, d'un saint zèle enflammé.
N'en goûte plus l'appas dont il étoit charmé;
Et mes yeux, éclairés des célestes lumières,
Ne trouvent plus aux siens leurs grâces coutumières.
^ SCÈNE m. — POLYEDCTE, PAULINE; gardes.
Madame, quel dessein vous fait me demander?
Est-ce pour me combattre, ou pour me seconder?
ACTE IV, SCÊNB III. I
CSet effort généreux de votre amour parfaite Vient-il à mon secours, vient-il à ma défaite? Apportex*vous ici la haine , on l'amitié, Gomme mon ennemie, ou oa chère moitié?
pâuune.
Vous n*avez point ici d'ennemi que vous-même ; Seul vous vous haïssez, lorsque chacun vous aime ; Seul vous exécutez tout ce que j'ai rêvé :
Ne veuillez pas vous perdre, et vous êtes sauvé. A quelque extrémité que votre crime passe, Vous êtes innocent si vous vous faites grâce. Daignez considérer le sang dont vous sortez, Vos grandes actions, vos rares qualités ; Chéri de tout le peuple, estimé chez le prince, Cbndre du gouverneur de toute la province; Je ne vous compte à rien le nom de mon époux , d'est un bonheur pour moi qui n'est pas grand pour voua Mais après vos exploits, après votre naissance, Après votre pouvoir, voyez notre espérance; Et n'abandonnez pas à la main d'un bourreau Ge qu'à nos justes vœux promet un sort si beau.
Je considère plus; je sais mes avantages, Et Tespoir que sur eux forment les grands courages. Ils n'aspirent enfin qu'à des biens passagers, Oue troublent les soucis, que suivent les dangers ; La mort nous les ravit, la fortune s'en joae ; Aujourd'hui dans le trône, et demain dans la boue; 1 Et leur plus haujt éclat lait tant de mécontens, Qoe peu de vos Césars en ont joui longtemps.
r^àe l'ambition, mais plus noble et plus belle : Cette grandeur périt, j'en veux une immortelle, Un bonheur assuré, sans mesure eLsans fia.
Au-dessus de l'envie, au-dessus d«idà»tin« Est-ce trop l'acheter que d'une triste vie Qui tantôt, qui soudain me peut être ravie; Qui ne me fait jouir que d'un instant qui fuit. Et ne peut m'assurer de celui qui le suit ^
PAULINE. • - » '
Voilà de vos chrétîenis les ridicules songes;
Voilà jusqu'à quel point vous charment leurs mensonger;
Tout votre sang est peu pour un bonheur si doux!
Mais, pour en disposer, ce sang est-il à vous?
Vous n*avez pas la vie ainsi qu'un héritage ;
Le jour qui vous la donne en même temps l'engage t
Vous la devez au prince, au public, à l'État.
Je la voudrois pour eux perdre dans un combat; Je sais quel en est Theur, et quelle en est la gloire. Des aïeux de Décie on vante la mémoire; v
Et ce nom, précieux encore à vos Romains, Au bout de six cents ans lui met Tempire aux mainis. Je dois ma vie au peuple, au prince, à sa couronne; Mais je la dois bien plus au Dieu qui me la donne : & mourir pour son prince est un illustre sort, r Quand on .meurt pour son Dieu, quelle sera la n^ortl
PÀUUNE.
Quel Dieu!
Tout beau, Pauline : il entend vos paroles.
Et ce n'est pas un Dieu comme vos dieux frivoles. Insensibles et sourds, impuissans, mutilés, * De bois, de marbre, ou d'or, conmie vous les vouiez : C'est le Dieu des chrétiens, c'est le mien, c'est le vôtre; Et la terre et le ciel n'en connoissent point d'autre.
PAULINE. '
Adorez- le dans Tftme, et n'en témoignez rien.
Que je sois tout ensemble idolâtre et chrétien!
PAULINE
Ne feignez qu'un moment, laissez partir Sévère^ Et donnez lieu d'agir aux bontés de mon père.
Les bontés de mon Dieu sont bien plus à chérir : >■
Il m'ôte des périls que j'aurois pu courir,
lit, sans me laisser lieu de tourner en arrière, i •
ACTE IV, SCÈNE m
Sa faveur me couronne entrant dans la carrière; Du premier coup ^e vent il me conduit au port. Et, sortaiit du baptême, il m'envoie à la mort. Si vous pouviez comprendre et le peu qu'est la vie» Et de qcfelles douceurs cette mort est suivie!.... Mais que sert de parler de ces trésors cachés Â des esprits que Dieu n'a pas encor touchés?
Cruel ! (car il est temps que ma douleur éclate. Et qu'un juste reproche accable une âme ingrate) Est-ce là ce beau feu? sont-ce là tes sermens? Témoignes-tu pour moi les moindres sentimens? Je ne te parlois point de Tétat déplorable Où ta mort va laisser ta femme inconsolable ; . Je croyois que l'amour t'en parlerpit assez, Et je ne voulois.pas de sentimens forcés :
Mais cette amour si ferme et si bien méritée Que tu m'avois promise, et que je t'ai portée, Quand tu me veux quitter, quand tu me fais mourir, Te peut-elle arracher une larç^e, an soupir?
Tu me quittes, ingrat, et le fais avec joie; Tu ne la caches pas, tu veux que je la voie; Et ton cœur, insensible à ces tristes appas.
Se figure Un bonheur où je ne serai pas 1 C'est donc là le dégoût qu'apporte Thyménée?
Je te suis odieuse après m'étre donnée I
Hélas!
PAtJLINE.
Que cet hélas a de peine à sortir I Encor s'il commençoit un heureux repentir.
Que, tout forcé qu'il est, j'y trouverois de charmes! Mais courage, il s'émeut, je vois cotder des Idrmes.
J'en verse, et plût à Dieu qu'à force d'en verser
Ce cœur trop endurci se pût enfin percer !
Le déplorable état où je vous abandonne
Est bien digne des pleurs que mon amoar vous donne; .
Et si l'on peut au ciel sentir quelques douleurs, »
yj pleurerai pour vous Texcès de vos maliiturs : Mais si, dans ce séjour de gloire et de lumière,
' Ce Dieu tout juste et bon peut souffrir ma prière,
' S'il y daigne écouter un conjugal amour, Sur votre aveuglement il répandra le jour.
Seigneur, de vos bontés il faut que je robtlenno; Elle a trop de vertus pour n'être pas chrétienne : Avec trop de mérite il vous plut la former, Pour ne vous pas connoltre et ne vous pas aimer, Pour vivre des enfers esclave infortunée, Et sous leur triste joug mourir comme elle est nfa*
PAULINE
Que dis-tu, malheureux? qu'oses-tu souhaiter?
Ge que de tout mon sang je voudrois acheter.
PAXJLINE.
Que plat6t....
Cest en vain qu'on se met en défense ; Ce Dieu touche les cœurs lorsque moins on y pense. CSe bienheureux moment n'est pas encor venu; II viendra, mais le temps ne m'en est pas connu.
PAULINE
Quittez cette chimère, et m'aimez.
Je vous aime, Beaucoup moins que mon Dieu, mais bien plus que moi-mémo
AU nom de cet amour, ne m'abandonnez pas.
Au nom de cet amour, daignez suivre mes pas.
PAULINE
C'est peu de me quitter, tu veux donc me séduire?
C'est peu d'aller au ciel, je vous y veux conduira, ^
PAUUNB. y
Imaginations!
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POLYEUCTB.
Célestes vérités 1
PAULINE
Étrange aveuglement!
POLYBUCTE.
Éternelles clartés i
PAUUNE.
!l\t préfères la mort h Tamoar de Pauline 1
YoQS préférez le monde à la bonté divine! \
PAULINE
Ya, cmeli va mourir; tu ne m'aimas jamais. i
Vivez heureuse au monde, et me laissez en paix^.
PAUUNE.
Oui, je t*y vais laisser; ne t'en mots plus en peine;. Je vais*. .•
SCÈNE IV. — POLYEUCTB, PAULINE, SÉVÈRE,^ PABIAN; GARDES
PAULINE
Mais quel dessein en ce lieu vous amène^ Sévère? auroit-on cru qu'un cœur si généreux Pût Tenir jusqu'ici braver un malheureux?
Vous traitez mal, Pauline, un si rare mérite; |
A ma seule prière il rend cette visite.
Je vous ai fait, seigneur, un einciï Que vous pardonnerez à ma captivité.
Possesseur d'un trésor dont je n'étois pas digne. Souffrez avant ma mort que je vous le résigne. Et laisse la vertu la plus rare à nos yeux Qu^une femme jamais pût recevoir des cieux Aux mains du plus vaillant et du plus honnête homme Qu'ait adoré la terre et qu*ait vu nattre Rome. Vous êtes digne d'elle, elle est digne de vous; Ne la refusez pas de la main d'un époux ;
!S0 POÈYBOCTB. '
S'il vous a dësnniSy sa mort Vous va rejoindre. Qa'uB feu jadis si beau à'en devienne pas moindre; Rendez-lui votre cœur, et recevez sa foi :
Vivez heureux ensemble, et mourez oomine moi; C'est le bien qu'à tous deux Polyeucte désire.
Qu'on me mène à la mort, je n'ai plus rien à dire. Allons, gardes, c'est fait.
SCÈNE V.— SÉVÈRE, PAULINE, PA^p
SÉVÈRE
Dans mon étonnement.
Je suis confus pour lui de son aveuglement; Sa résolutioïi a si peu de pareilles.
Qu'à peine je me fie encore "k mes oreilles.
Un cœur qui vous chérit; (mais quel cœur assez bas Auroit pu vous connoître et ne vous chérir pas? ) ' Un homme aimé de vous, sitôt qu'il vous possède, Sans regret il vous quitte : il fait plus, ij[ vous cède; ^ Et, comme si vos feux étoient un don fatal, ' Il en fait un présent lui-même à son rival i Certes, ou les chrétiens ont d'étranges manies. Ou leurs félibités doivent être infinies, Puisque, pour y prétendre, ils osent rejeter Ce que de tout l'empire il faudroit acheter. ' - ^
Pour moi, si mes destins, un peu plus tôt propices,. Eussent de votre hymen honoré mes services, Je n'aurois ador^ que l'éclat de vos yeux, J'en aurois fait mes rois, j'en aurois fait mes dieux ; On m'auroit mis en poudre, on m'auroit mis en cendroi Avant que.... "^ ,
PAUtlNE.
Brisons là; je crains de trop entendre,.
Et que cette chaleur qui sent vos premiers feux, Ne pousse quelque suite indigne de tous deux. Sévère, connoissez Pauline tout entière.
Mon Polyeucte touche à son heure dernière; Pour achever de vivre il n'a plus qu'un moment;
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Vous en êtes la cause encor qu'innocemment.
Je ne sais si yot|^ âme, à vos désirs ouverte,
Auroit osé former quelque, espoir sur sa perte : J
Mais sachez qu'il n'est point de $i cruels trépas
Où d'un front assuré je ne porte mes pas, »
Qu'il n'est point aux enfers d'horreurs que je n'endui^y
Plutôt que de souiller une gloire si pure, ,i
Que d'épouçer un homm^^'^prës son triste sort.
Qui âe quelgnsJaçofi'sml cause de sa mort :
Et, si votntmecroyez d'une âme si peu saine,
L'amour que j'ai pour vous tourneroit ]out en haio^. i
Vous êtes généreux; soyez-le jusqu'au bout. .
Mon père est en état de vous accorder tout, <
Il vous craint; et j'avance encor cette parole, . .
Qi^e s'il perd mon époux , c'est à vous qu'il l'immole, i
Sauvez ce malheureux, employez-vous pour lui ;
Faites-vous un effort pour lui servir d'appui.
Je sais que c'est beaucoup que ce que je demande ; ,
Mais plus l'effort est grande plus la gloire en est grande.
Conserver un rival dont vous êtes jaloux, . i . . t... i
C'est un trait de vertu qui n'appartient qu'à vous ;
Et si ce n'est assez de votre renomn;Lée,
C'est beaucoup qu'une femme.autrefois tant aimée,
Et dont ramour peut-être encQr vous peut toucher, ♦
Doive à votre grand cœur ce qu'elle a de plus cher : . .
Souvenez-vous enfin que yous êtes Sévère.
Adieu. Résolvez seul ce que vous voulez faire ;
Si vous n'êtes pas tel que je l'ose espérer, ;;
Pour vous priser encor je le veux ignorer.
SCÈNE VI. — SÉVÈRE, FABIAN
SÉVÈRE
Qu'est-ceci, Fabian? quel nouveau coup de,foudre . .^j
Tombe sur mon bonheur, et le réduit en poudre I
Plus je l'estime près, plus il est éloigné ;
Je trouve tout perdu quand ja crois tout gagné ;
Et toujours :1a fortune, à jne auire.obstinée^ .. . .^
ht POLYEUCTE.
Tranche moa ef^përance aussitôt qu'elle est née; Atant qu'offrir des vœux je reçois des refus : Toujours triste, toujours et honteux et confus De voir que l&chement elle ait osé renaître.
Qu'encor plus^âchement elle ait osé paroUre ; Et qu'une femme enfin dans la calamité Me fasse des leçons de générosité.
Votre belle âme est haute autant que malheureusa^ Mais elle est inhumaine autant que généreuse, Pauline, et vos douleurs avec trop de rigueur D'un amant tout à vous tyrannisent le cœur.
C'est donc peu de vous perdre, il faut que je vous donoo^ Que je serve un rival lorsqu'il vous abandonne; Et que, par un cruel et généreux effort, Pour vous rendre en ses mains je l'arrache à la morl.
FABUN.
Laissez à son destin cette ingrate famille; Qu'il accorde, s'i) veut, le père avec la fille , Polyeucte et 'Félix, réponse avec l'époux.
D'un si cruel effort quel prix espérez- vous?
SEVERE
La gloire de montrer à cette âme si belle Que Sévère l'égale, et qu'il est digne d'elle; Qu'elle m'étoit bien due, et que l'ordre des cieux En me la refusant m'est trop injurieux.
FABIAN
Sans accuser le sort ni le ciel d'injustice , Prenez garde an péril qui suit un tel service; Vous hasardez beaucoup, seigneur, pensez-y bienv Quoi ! vous entreprenez de sauver un chrétien ! Pouvez-vous ignorer pour cette secte impie Quelle est et fut toujours la haine de D:5cie? C'est un crime vers lui si grand, si capital. Qu'à votre faveur même il peut être fatal.
séviRK.
Cet avis seroit bon pour quelque âme commune^ S*il tient entre ses mains ma vie et ma fortune, Je suis encor Sévère; et tout ce grand pouvoir
ACTE IV, SCÈNE VI
Ne peut rien sur ma gloire, et rien sur mon devoir. Ici l'honnear m'oblige , et j'y veux satisfaire ; ' . |
Qu'après le sort se montre ou propice ou contraire^' Gonmie J5on naturel est toujours inconstant , Périssant glorieux , je pëiîrai content.
Je te dirai bien plus, mais avec confidence, La secte des chrétiens n'est pas ce que l'on pense i On les hait; la raison je ne la connois point; Et je ne vois Décie injuste qu'en ce point.
Par curiosité j'ai voulu les connoitre : .
On les tient pour sorciers dont l'enfer est le maître; Et sur cette croyance on punit du trépas Des mystères secrets que nous n'entendons pas. Mais Gérés Éleusine, et la Bonne Déesse, Ont leurs secrets comme eux à Rome et dans la Grèce ; Encore impunément nous souffrons en tous lieux, Leur Dieu seul excepté, toutes sortes de dieux : Tous les monstres d'Egypte ont Ictis temples dans Rome; Nos aïeux à leur gré faisoient un dieu d'un homme; Et leur sang parmi nous conservant leurs erreurs. Nous remplissons le ciel de tous nos empereurs : Mais, à parler sans fard de tant d'apothéoses, L'effet est bien douteux de ces métamorphoses.
Les chrétiens n'ont qu'un Dieu, maître absolu de tout. De qui le seul vouloir fait tout ce qu'il résout : Mais, si j'ose entre nous dire ce qu'il me semble, Les nôtres bien si)uvent s'accordent mal ensemble; Et, me dût leur colère écraser à tes yeux , Nous en avons beaucoup pour être de vrais dieux. Enfin chez les chrétiens les mœurs sont innocentes. Les vices détestés, les vertus florissantes; Ils font des vœux pour nous qui les persécutons, Et, depuis tant de temps que nous les tourmentons^ Les a-t-on vus mutins? les a-l-on vus rebelles? Nos princes ont-ils eu des soldats plus fidèles? Furieux dans la guerre, ils souffrent nos bonrreauXf' Et, lions au combat, ils meurent en agneaux.
J'ai trop de pitié d'eux pour ne pas les défendre»
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Allons tronver Félix; commençons par son gendre;
Et contentons ainsi, d'une seule action,
Et Pauline» et ma gloire, et ma compassion^;
ACTE CINQUIÈME
SCÈNEL — FÉLIX, ALBIN, GLÊON.
FÉLIX
Albin, as-tu bien vu la fourbe deSévère?
As-tu bien vu sa haine? et vois^ta ma misère?
ALBIN
Je n'ai vu rien en lui qu'un riv^l généreux, Et ne vois rien en vous qu'un père rigoureux.
FÉLIX
Que tu discernes mal le cœur d'avec la mine?
Dans rftme il hait Félix et dédaigne Pauline I
Et, s'il l'aima jadis, il estime aujourd'hui
Les restes d'un rival trop indignes de lui.
Il parle en sa faveur, il me prie, il menace,
Et me perdra, dit-il, si je ne lui fais grâce ;
îranchant du généreux, il croit m'épouvanter :
L'artifice est trop lourd pour ne pas l'éventer.
Je sais des gens de cour quelle est la politique,
J'en connois mieux que lui la plus fine pratique.
C'est en vain qu'il tempête et feint d'être en fureur;
Je vois ce qu'il prétend auprès de l'empereur.
De ce qu'il me demande il m'y feroit un crime;
Épargnant son rival, je serois sa victime;
Et s'il avoit affaire à quelque maladroit, .
Le piège est bien tendu, sans doute il le perdroit : • Mais un vieux courtisan est un peu moins crédule;
Il voit quand on le joue , et quand on dissimule ; . Et moi j'en ai tant vu de toutes les façons.
Qu'à lui-même au besoin j'en ferois des leçons.
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ALBIN.- • ' ■'•■'■■' '•^';^t'..
Dieux ! que wéai^ Vous gênes par C0ttè dëfiali^l ! ih
FÉLIX
Pour subsislef en ebnr cV^( la haute science. » ^ QâUmd uti homme tuie fois a droit de n&aà hfttr^ > Nous devons^présumer qu'il cherche à nous trahir; Toute son amitié nous doit être suspect^^ • j :
Si Polyeucte enfin n'abandonne sa secte.
Quoi que son protecteur ait pour lui dans Tesprit, ' Je suivrai hautement Tordre qui m'est prescrit.
ALBIN. *
Grâce, grftcey seigneur ! que Pauline Tobtieime. -
FÉLIX. , '
Celle de Pemperenr ne suivroijt pas lamiennet; • ^ Et, loin de le tirer de ce pas dangereux, Matiiqnté'ne ferpi^^q^e nous perdre, tous çfapz*
ALBIN
Mais Sévère promet....
•'■ •^' • FÉLIX-. •' ■
Albin, je m'en défie, Et connois mieux que lui la haine de'Déde ; - . . . C En faveur des chrétiens s'il choquoit son courroux. Lui-même assurément se perdroitavoc nous. i
Je veux tenter pourtant encore une autre voie* Amenez Polyeucte ; et si je le renvoie, S'il demeure insensible à ce dernier effort, ; :
Au sortir de ce lieu qu'on lui donnela mort. . w
ALBIN. -
Votre ordre est rigoureux.
FÉLIX
. Il faut que je le suive, Sijeveuxempécherqu'iiin désordre n'arrive. . ---^
Je vois le peuple ému pour prendre son parti; Et toi-même tantôt tu m'en as averti :
Dans ce zèle pour lui qu'il fait déjà paroitre, > Je ne sais si longtemps j'en pôurrois être maître; Peut-être dès domain, dès la nuiti dès ce soir^ J'en verrois des effets que je ne veux pas voir; Et Sévère aussitôt^ courant à sa vengeance, .
5€ V0LYEX3CHB.
Ifiroit calomnier de quelque mtelligesoe.
n iaut rompre ce coup^ qui me serqii iatal*.
àLBm.
Que tant de prévoyance est un étrange mal !
ToutTouanuit^tout TOUS perd, tout tous fait deFombr^ge: Mab Yojez que sa mort mettra ce peuple en nge; Que c'est mal le guérir que le désespérer.
Xn vain après sa mort il voudra murmurer; Et s'il ose venir h quelque violence, Cest à faire k céder deux jours k Tinsolence : J'aurai fait mon devoir, quoi qu'il puisse arriver» Mais Polyeucte vient, tâchons k le sauver Soldats, retirez-vous^ et gardes bien la porte.
SCÈNE n. — FÉLIX, POLTEUCTE, ALBIN
Feux.
Aa-tn donc pour la vie une haine si forte, Malheureux Polyeucte ? et la loi des chrétiens T'ordonne-l-elle ainsi d'abandonner les tiens t
Je ne hais point la vie, et j'en aime l'usage, Mais sans attachement qui sente l'esclavage, Toujours prêt k la rendre au Dieu dont je la tiens; La raiBàn me l'ordonne, et la loi des chrétiens; Et je vous montre k tous par là comme il faut vivre» Si vous avez le cœur assez bon pour me suivre.
FÉLIX
Te suivre dans l'abtme où tu te veux jeter f
POLTEUCTB*
Mais plutôt dans la gloire où je m'en vais monter..
FÉLIX
Donne- moi pour le moins le temps de la connoitre; Pour me faire chrétien, sers-moi de guide k l'être; Et ne dédaigne pas de m'instruire en ta foi, Ou toi-même k ton Dieu tu répondras de moi.
POLTEUCTE.
M'en riez point, Félix, il sera votre iuge;
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VoQS ne trouverez point devant lui de refuge; Les rois et les bergers y sont d*an même rang : De tons les siens sar vous il vengera le sang.
Je n'en répandrai plns> et, quoi qu'il en arrive, Dans la foi des chrétiens je souffrirai qu'on vive ; J'en serai protecteur.
Non, non, persécutez.
Et soyez l'instrument de nos félicités :
Celle d'un vrai chrétien n'est que dans les souffrances; Les plus cruels tourmens lui sont des récompenses. Dieu, qui rend le centuple auz bonnes actions, Pour comble donne encor les persécutions :
Mais ces secrets pour vous sont fâcheux à comprendre; Ge n'est qu'à ses élus que Dieu les fait entendre.
FEUX
Je le parle sans fard, et veux être chrétien.
POLTEUCTB.
Qui peut donc retarder l'effet d*un si grand bien? La présence importune. . . .
Et de qui? de Sévère ?
FÉLIX
Pour lui seul contre toi j'ai feint tant de colère : Dissimule on moment* jusques à son départ.
Félix, c'est donc ainsi que vous parlez sans fard t Portez k vos pafens, portez à vos idoles, Le sucre empoisonné que sèment vos paroles.
Un chrétien ne craint rien, ne dissimule rien ; Aux yèox de tout le monde il est toujours chrétien.
Ge zèle de ta foi ne sert qu'à te séduire,
Si tn cours k la mort plntèt que de m'instruiro.
Je vous on parlerois id hors de saison ;
58 POLYBUCTii;
Elle est un don du ciel, et non de la raison ; •
Et c'est 14 que bientôt, voyant Dien face à face. Plus aisément pooJt tous j'obtiendrai cette grâce..
FÉLIX
Ta perte cependant va me désespérer.
POLTBUCTE.
Vous ayez en vos mains de quoi la réparer;
En vous ôtant un gendre, on tous en donne un autre
Dont la condition répond mieux à la vôtre ;
Ma perte n'est pour tous qu'un change avantageux. ,
FÉLIX
Gesse de me tenir ce discours outrageux.
Je t'ai considéré plus que tu ne mérites ;
Mais, malgré ma bonté, qui croit plus tu l'irrites.
Cette insolence enfin te readroit odieux,
Et je me veugerois aussi bien que nos dieux.
Quoi 1 vous changez bientôt d'humeur et de langage 1 Le zèle de vos dieux rentre en votre courage I Celui d'être chrétien s'échappe ! et par hasard • Je vous viens d'obliger à me parler sans fard 1
FÉLIX
Ya, ne présume pas que, quoi que je te jure,
De tes notiveanx docteurs je suiye l'imposture.
Je flattois ta oianie, afin de t'arracher
Du honteux précipice où tu vas trébucher;
Je voulois gagner temps pour ménager ta vie
Après Téloignement d'un flatteur de Décie :
Mais j'ai trop &it d'injure à nos dieux tout-puissans;
Choisis de leur donner ton sang, ou de l'encens.
POLTEUCTE.
Mon choix n'est point douteux. Mais j'aperçois Pauline : ciel !
ACTE V, sàîNE m
Sont-ce tons deux ensemble ûu ehacnn à son tônr ?
Ne pourrai-je fléchir la nature ou l'amour?
Et n'obtiendrai-je rien d'un épotix ni d'un père t
'- - FÉLIX. ••■'
Parlez à votre époux.
POLTEUCTfi.
Vivez avec Sévère.
PAULINE
Tigre, assassine-moi du moins sans m'outrager.
Mou amouTy par pitié, cherche à vous soulager; U voit quelle douleur dans Tftme vous possède. Et sait qu'un autre amour en est le seul remède. Puisqu'un si grand mérite a pu vous enflammer^ Sa présence toujours a droit de vous charmer : Vous l'aimiez, il vous aime, et sa gloire augmentée.. •,
' PAULINE
Que t'ai-je fait, cruel, pour être ainsi traitée,
Et pour me reprocher, au mépris de ma foi,
Un amour si puissant que j'ai vaincu pour toi ?
Vois, pour te faire vaincre un si fort adversaire.
Quels efforts à moi-même il a fallu me faire ;
Quela combats j'ai donnés pour te donner un cœur
Si justement acquis à son premier vainqueur;
Et si l'ingratitude en ton cœur ne. domine.
Fais quelque effort sur toi pour te rendre à Pauline ;
Apprends d'elle à forcer ton propre sentiment;
Prends sa vertu pour guide en ton aveuglement; /
Souffre que de toi-même elle obtieiine ta vie.
Pour vivre sous tes lois à jamais asservie.
Si tu peux rejeter de si justes désirs,
Regarde au moins ses pleurs, écoute ses soupirs;
Ne désespère pas une âme qui t'adore.
Je vous l'ai déjà dit, et vous le dis encore, Vivez avec Sévère, ou mourez avec moi.
Je ne méprise point vos pleurs ni votre foi; r
Mais, de quoi que pour vous notre amour m'entretienne, 1 Je ne vous connois plus, si vous n'êtes chrétienne. " ' \
C'en est assez, FéliX| reprenez ce courroux, • Et sur cet insolent vengez vos dieux et vous.
PAULINE
Ahl mon père, son crime à peine est pardonnable; iMais s'il est insensé, vous êtes raisonnable : La nature est trop forte, et ses aimables traits Imprimés dans le sang ne s'effacent jamais :
Un père est toujours père, et sur cette assurance J*08e appuyer encore im reste d*espérance.
Jetez sur votre fille un regard paternel : Ma mort suivra la mort de ce cher criminel; Et les dieux trouveront sa peine illégitime, Puisqu'elle confondra l'innocence et le crime, Et qu'elle changera, par ce redoublement.
En injuste rigueur un juste châtiment ; Nos destins, par vos mains rendus inséparables, Nous doivent rendre heureux ensemble, ou misérables; Et vous seriez cruel jusques au dernier point, Si vons désunissiez ce que vous avez joint.
Un cœur à l'autre uni jamais ne se retire, Et pour Ten séparer il faut qu'on le déchire. Mais vous êtes sensible à mes justes douleurs, Et d'un œil paternel vous regardez mes pleurs.
FEUX
Oui, ma fille, il est vrai qu'un père est toujours père;
Bien n'en peut effacer le sacré caractère;
Je porte un cœur sensible et vous l'avez percé.
Je me joins avec vous contre cet insensé.
Malheureux Polyeucte, es-tu seul insensible?
Et veux-tu rendre seul ton crime irrémissible?
Peux-tu voir tant de pleurs d'un œil si détaché?
Peux-tu voir tant d'amour sans en être touché?
Ne reconnois-tu plus ni beau-père, ni femme, V Sans amitié pour l'un, et pour l'autre sans flamme? ] Pour reprendre les noms et de gendre et d'époux, i' Veux-tu nous voir tous deux embrasser tes genoux?
Que tout cet artifice est de mauvaise gr&cel
ACTE V, SCÈNE III
Après avoir deux fois essaye la menace.
Après m'avoir fait voir Néarque dans la mort,
Après avoir tenté l'amour et soa effort,
Après m'avoir montré cette soif du baptême,
Pour opposer à Dieu l'intérêt de Dieu même,
Vous vous joignez ensemble! Ah! ruses de Tenferl
Faut-il tant de fois vaincre avant que triompher 1
Vos résolutions usent trop de remise; \
Prenez la vôtre enfin, puisque la mienne est prise.
Je n'adore qu'un Dieu, maître de l'univers.
Sous qui tremblent le ciel, la terre, et les enfers; Un Dieu qui, nous aimant d'une amour infinie, Voulut mourir pour nous avec ignominie, Et qui, par un effort de cet excès d'amour, Veut pour nous en victime être offert chaque jour. Mais j'ai tort d'en parler à qui ne peut m'entendre. Voyez l'aveugle erreur que vous osez défendre : Des crimes les plus noirs vous souillez tous vos dieux; Vous n'en punissez point qui n'ait son maître aux cieux; La prostitution, Tadultère, Tinceste, Le vol, Tassassinat et tout ce qu'on déteste, C'est l'exemple qu'à suivre offrent vos immortels. J'ai profané leur temple, et brisé leurs autels; Je le ferois^encor, si j'avois à le faire, Même aux yeux de Félix, même aux yeux de Sévère, Même aux yeux du sénat, aux yeux de l'empereiur*
FÉLIX
Enfin ma bonté cède à ma juste fureur :
Adore-les, ou meurs I
Je suis chrétien.
FÉLIX
Impie l Adore-les, te dis-je, ou renonce à la vie.
POLTEUCTE.
Je suis chrétien.
FÉLIX
Tu l'es? cœur trop obstiné!
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Soldats, exécutez Tordre que j'ai donné*
PAUUNE.
Où le conduisez- vous?
FÉLIX
A la mort.
A la gloire.
Chère Pauline, adieu; conservez ma mémoire.
PAULINE
Je te suivrai partout| et mourrai si tu meurs.
Ne suivez point mes pas, ou quittez vos erreurs.
Qu*on l'ôte de mes yeux, et que Ton m*obéisse. Puisqu'il aime à périr, je consens qu'il périsse. ^
SCÈNE IV. — FÉLIX, ALBIN
FÉLIX
Je me fais violence, Albin, mais je Tai dft ; Ma bonté naturelle aisément m'eût perdu.
Que la rage du peuple à présent se déploie, Que Sévère en fureur tonne, éclate, foudroie, ^ M'étant fait cet effort, j'ai fait ma sûreté. Mais n'es-tu point surpris de cette dureté?
Yois-tu comme le sien des cœurs impénétrables» Ou des impiétés à ce point exécrables?
Du moins j'ai satisfait mon esprit affligé r Pour amollir son cœur je n'ai rien négligé; J'ai feint même à tes yeux des lâchetés extrêmes : Et certes, sans l'horreur de ses derniers blasphèmes» Qui m'ont rempli soudain de colère et d'effroi, J'aurois eu de la peine à triompher de moi.
ALBIN
Vous maudirez peut-être un jour cette victoire, Qui tient je ne sais quoi d'une action trop noire. Indigne de Félix, indigne d un Romain, Répandant votre sang par votre propre main.Q t
ACTE V, SCÈNE IV
FÉLIX
Ainsi l'ont autrefois versé Brute et Manlie ; Mais leur gloire en a crû, loin d'en être affoiblie; Et quand nos vieux héros atoient de mauvais sang, Ils eussent, pour le perdre, ouvert leur propre flanc.
ALBIN
Votre ardeur vous séduit; mais quoi qu'elle vous dièy 'f' Quand vous la sentirez une fois refroidie, V
Quand vous verrez Pauline, et que son désespoir Par ses pleurs et ses cris saura vous émouvoir. ...
FÉLIX
Tu me fais souvenir qu'elle a sum ce traître,
Et que ce désespoir qu'elle fera paroître
De mes commandemens pourra troubler Tefiet :
Va donc y donner ordre, et voir ce qu'elle fait;
Romps ce que ses douleurs y donneroient d'obstacle;
Tire-la, si tu peux, de ce triste spectacle;
Tâche à la consoler. Va donc; qui te retient?
ALBIN
n n'en est pas besoin, seigneur, elle revient.
SCÈNE V. —FÉLIX, PAULINE, ALBIN
PAULINE
Père barbare, achève, achève ton ouvrage;
Cette seconde hostie est digne de ta rage :
Joins ta fille à ton gendre ; ose : que tardes-tu?
Tu vois le même crime, ou la même vertu :
Ta barbarie en elle a les mêmes matières.
Mon époux en mourant m'a laissé ses lumières;
Son sang, dont tes bourreaux viennent de me couvrir^
M'a dessillé les yeux, et me les vient d'ouvrir.
Je vois, je sais, je crois, je suis désabusée :
De ce bienheureux sang tu me vois baptisée;
Je suis chrétienne enfin, n'est-ce point assez dit?
Conserve en me perdant ton rang et ton crédit;
Redoute l'empereur, appréhende Sévère :
Si tu ne veux périr, ma perte est nécessaire;
Polyeacte m'appelle à cet heureux trépas;
Je vois Néarque et loi qui me tendent les bras*
Mène, mène-moi voir tes dieux que je déteste ;
Ils n'en ont brisé qu'un, je briserai le reste.
On m*y verra braver tout ce que vous craignez.
Ces foudres impuissans qu'en leurs mains vous peignez^
Et, saintement rebelle aux lois de la naissance,
Une fois envers toi manquer d'obéissance.
Ce n'est point ma douleur que par là je fais voir;
C'est la grâce qui parle, et non le désespoir.
Le faut-il dire encor, Félix? je suis chrétienne;
Affermis par ma mort ta fortune et la mienne;
Le coup à l'un et l'autre en sera précieux,
Puisqu*il t*assure en terre en m'élevant aux cieux.
SCÈNE VI. - FÉLIX, SÉVÈRE, PAULINE, ALBIN, FABIAN
SÉVÈRE
Père dénaturé, malheureux politique.
Esclave ambitieux d'une peur chimérique,
Polyeucte est donc mortl et par vos cruauté»
Vous pensez conserver vos tristes dignités !
La faveur que pour lui je vous avois offerte,
Au lieu de le sauver, précipite sa perte 1
J*ai prié, menacé, mais sans vous émouvoir;
Et vous m'avez crujourbj, ou de peu de pouvoir î
Eh bien ! à vos dépens vous verrez que Sévère
Ne se vante jamais que de ce qu'il peut faire;
Et par votre ruine il vous fera juger
Que qui peut bien vous perdre eût pu vous proléger.
Continuez aux dieux ce service fidèle ;
Par de telles horreurs montrez-leur votre zèle.
Adieu; mais quand l'orage éclatera sur vous,
Ne doutez point du bras dont partiront les coups»
FÉLIX
Arrêtez-vous, seigneur, et d'une âme apaisée Souffrez que je vous livre une vengeance aisée»
L^igitized by VjOOQIC
ACTE V, SCÈNE VI
Ne me reprochez plas que par mes cruautés Je tftche à conserver mes tristes dignités ; Je dépose à vos pieds l'édat de leur faux lustre : Celle où j'ose aspirer est d^un rang plus illustre ; Je m'y trouve forcé par un secret appas ; Je cède à des transports que je ne connois pas; Et» par un mouvement que je ne puis entend^^ De ma fureur je passe au zèle de mon gendre.
G*est lui, n'en doutez point, dont le sang innocent Pour son persécuteur prie un Dieu tout-puissant; Son amour épandu sur toute la famille Tire après lui le père aussi bien que la fille. J'en ai fait un martyr, sa mort me fait chrétien : J'ai fait tout son bonheur, il veut faire le mien. C'est ainsi qu'un chrétien se venge et se courrouce : Heureuse cruauté dont la suite est si douce!
Donne la main, Pauline. Apportez des liens ; Immolez à vos dieux ces deux nouvoriCx chrétiens. Je le suis, elle l'est, suivez votre colère.
PAUUNE.
Qu'heureusement enfin je retrouve mon père !
Cet heureux changement rend mon bonheur parfait.
FÉLIX
Ma fille, il n'appartient qu'à la mm qui le fait.
SÉVÈRE
Qui ne seroit touché d'un si tendre spectacle?
De pareils changemens ne vont point sans miraclo :
Sims doute vos chrétiens qu'on persécute en vain
Ont quelque chose en eux qui surpasse l'humain;
Ils mènent une vie avec tant d'innocence,
Que le ciel leur en doit quelque reconnoissance :
Se relever plus forts, plus ils sont abattus.
M'est pas aussi l'effet des communes vertus.
Je les aimai toujours, quoi qu'on m'en ait pu dire ;
Je n*en vois point mourir que mon cœur n'en soupire;
£t peut-être qu'un jour je les connoîtrai mieux.
J'approuve cependant que chacun ait ses dieux,
Qq*'û les serve à sa mode, et sans peur de la peine.
~ogle
Si VOUS êtes chrétiens^ ne craignez plus ma haine;
Je les aime, Félix, et de leur protecteur
Je n'en veux pas sur vous faire un persécuteur.
Gardez votre pouvoir, reprenez->en la marque;
Servez bien votre Dieu, servez notre monarque.
Je perdrai mon crédit envers Sa Majesté,
Ou vous verrez finir cette sévérité :
Par cette injuste haine il se fait trop d'outrage.
FÉLIX
Daigne le ciel en vous achever son ouvrage.
Et, pour vous rendre un jour ce que vous méritez.
Vous inspirer bientôt toutes ses vérités 1
Nous autres, bénissons notre heureuse aventure :
Allons à nos martyrs donner la sépulture,
Baiser leurs corps sacrés, les mettre en digne lieu.
Et faire retentir partout le nom de Dieu.
FIN D3 POLTBUCTE.
Scène I
faut 3 Uni l6 — Et tâche à xn*empêcher . • . and endeavonrs to prevent me. T^he (L. L., tcuca, tax on property) is generally foUowed by the préposition de when the idea of spécial effort is implied ; but Corneille and most of his contemporaries used indifferently tâche à and tâche de,
3 23 — Un peu de remise, a little delay. Ennui (L. in
odio), sorrow. The original meaning of ennui was much stronger than it is now. Thus again :
Raconter les ennuis n'est que les exhaler.
(Gamier. ** Comdic")
4 18— Et le désir s'accroît . . . Cf, Malherbe :
A des cœurs bien touchés tarder la jouissance C'est infailliblement leur croire le désir.
4 22 — ^Forfaits, crimes, from the verb farfaire (L., foris, facere), to do things contrary to the rules of honour. — A forfait, at à settled price. From the L. L., forumy price. (JSee Brachet's " Dictionnaire Étymologique.")
4 25 — Bien que, instead of quoique, although.
4 30 — Ce qu'il ne peut de force ... de ruse. De is
hère ^used instead of par. D' Aubigné (" Tragiques " iii.) says in like manner :
La Bourgogne a son duc qui, de ruse secrette. Employé un chicanier pour estouffer sa dette.
5 16— Cy: Molière :
De toutes amitiés il détache mon âme ;
Et je verTois mourir frère, enfants, mère et femme,
Que je m'en soucierois autant que de cela.
(" Tartufe," i., 6.)
5 28— Un bel œil. "Expression fort employée dans le style galant de Tëpoque.** — Marty-Laveaux, "Lexique de la langue de Corneille."
5 29 — Tel craint, many a one fears ....
6 7 — Et l'heur (L. augurium), the happiness ... As
early as 1680 heur had got into disuse, and was replaced by bonheur.
6 16 — Votre défaut, your weak point
6t POLYEUCTE.
SCBNE II.
Pûgt 6U/u22'-Y va-t-il de • • • is your honour, is yoar life a& stake ?
7 7 — ^Mon déplaisir. My sorrow. &e above the note
on ennui.
Scène III
8 3 — S*il ne vous traile ici d'entière confidence. If hc
does not treat youhere, &c. ; </e put for az/ec, as is often the case with Racine, Corneille, and other writersof the lyth century.
8 7 — Assurez-vous sur lui, trust to him.
8 27 —A raconter ... ^ for en. In relatin j.
8 31 — Une femme d'honneur, an honourable woman.
9 2 — Courage is hère for cœur. In the oldest texts cœur , and courage corresponded respectively to cor and
anima ; gradually the two words were used in- „; diflferently the one for the other.
Ke blâmons désormais des femmes le courage (cœur). Comme ignorant, aveugle, inconstant et volage. La nature est leur loi.
(*• Amadis Jamyn.»*)
9 14— Plus honnête homme, more thorough gentleman.
9 17— Mais que sert, what is the use of . . . ; que^ fot à çuûi.
9 25— Parmi ce . . . instead of au milieu de ce . . , Parmi is used now only with collective or plural nouns ; but this distinction was not recognbed by the writers of the seventeenth century.
Thus : — ^D'oii lui venoit, parmi une telle agitation, une si grande tranquillité. (Bossuet) 10 21 — Lambeaux, rags. (Etym., G. Lappen, L. L.
10 36— De tout point, altogetber. [lamberare.)
11 II — Une juste terreur, a legitimate fcar.
Scène I
15 15— Cependant que, for pendant que . . • Cependant îs now used only as an adverb, but was formerly employed likewise as a conjonction. •* Corneille, si prompt d*ordinaire à faire disparaître de ses œuvres les locutions condamnées par Vaugelas, et par son frère Thomas, y a constamment maintenu, malgré leur défense, cependant que ; il a toujours continué à s'en servir, tant en vers qu'en prose." (Marty-Laveaux.)
Page 16 Une 12 — PréteQdre une chose, in the sensé of to aspire after a ihinç^ is an archaïsm. Thus again Racine : —
Sans vous demander rien, sans oser rien prétendre.
(" Bajazct.")
x6 20 — Y tiendront votre amour à bonheur, will consider your love a pièce of good fortune. The expression tenir à is also used by old writers with nouns of person.
Il n'y avait en toute l'armée petit ni erand qui ne se louât et qui ne tint le roi d'Espaiene à vaUlant et très-puissant roi. (" Roman de Jehan de Paris.")
16 23 — Elle en a mieux use, she has behaved better. 18 II — Vous vous échapperez, you will foiget yourself. Thus agaih :
Cest à moi de soufi^, et plaise à ta clémence, r^ne ce soit sans chagrin, sans bruit, sans m* échapper.
(Corneille, Translat of the ** De Imitattone.'^
Scène IL
20 8 — Épandue, shed. The verb épandre, formerly used
wherever we now say répandre^ was considered in Voltaire's time as an archaïsm. It has been restored during the last fifty years :
Océan, qui sur tes rives Epands tes vagues plaintives.
(Lamartine») ao 33— Dessous, adverb, for sms^ préposition. Voltaire and modem grammarians condemn as irregnlar the indiscriminate use of dessus and dessous for sur 2Jià sous ; but this restriction was unknown to the authors of the seventeenth century.
21 14 — Avecque, for etveCf on account of the mètre. Note,
however, that accordingto Vaugelas and Ménage, avec was used, both in prose and poetry, before words beginning with vowels ; whilst avecque was placed before ail words beginning with consonants, except çudçue and quelconque.
21 17— Témoins, iox preuves, Thus Racine :
Songez combien de fois vous m'avez reproché Un silence Ununn de mon amour caché.
('* Bajazet")
22 II— J'ai de la vie assez, instead oî fai assez de vie»
Assez is not generally placed after the word which it modifies.
22 ^ 18— Puisse trouver Sévère, fox ptiisse Sévère trouver.
Scène III
23 i4~Retenue, modération. Again :
Mon bras, dont ses mépris forçotent la retenue^ M 'eût phii considéré César ni sa venue.
(" Pompée.*^
SCENB VI.
Pi^^y Une II'-' Assaxément is hère pat for avée assurance, and not kx cerUùnemmL Régnier says in like manner :
Il marque assurément la terre de tes pas.
27 23^ 14-— This line and the following are the reproduction of
Unes 16 and 17, page 5.
28 27, 28 — ''iléarque ne fait ici que répéter en deux vers lan-
guissants ce qu'a dit Polyuecte; aussi j'ai souvent , vn supprimer ces vers à la représentation." (Voltaire*)
• ÀCT III.
Scène II
31 8-12 — ^These Unes are a kind of commentary on the weU-
known passage of 'tacitus : " Convicti odiogeneris humant" 31 21 — Quand il m'aurait trahie, even if he had betrayed me.
31 25 — Serois-je dispensée à suivre . . . Shoold I be
authorised to folio w... Voltaire, remarking on this line, says : — " Dispensa n'est pas Français ; elle veut dire : scrais-je autorisée à , , ** He should hâve said : n*est plus Français, See the numerous examples quoted by M. Godefroy, voL I, p. 206. We quote one of them : — "Je vous dispense ti permets de favoriser et promouvoir en . ceste élection . . . ^ (Henry IV., Lettres missives.)
32 I — Ressentiment, impression, feeling.
32 3 — Malgré qui ... Vaugejas and other grammarians
hâve decided that qui should never be used except for nouns of persons ; but Corneille and MoUère either knew nothing of that rule, or did not care to observe it. ^i?^ M. Marty-Laveaux, 11., p. 255.
32 6— Que du traître Néarque . . . before he has wit-
nesséd the punishment .. . .
32 ' 7 — Néarque eh est donc? Is Néarque, then, implicatedinit?
32 28 — Et devei^ l'orient assuré son aspect, and tumed himself towards the east. Devers for vers is an archaSsm. • CorAeiUe made a fréquent use of it in his earliest plays. Thus again :—" Tourné d'un . saint désir qui devers toi me guide." (Scév. de Sainte-Marthe. Sonnets.)
ÎJOTES 71
Scène III
i^{ir34 I, 3-n-Notice the rhyme paraître . . . traître, It would no longer be admissible ; but similar ones occur frejiuently in the works of the most classical writers of the seventeenth and eighteenth centuries ; thus : —
Lorsqu'un homme vous vient embrasser xvecjoie. Il faut bien le payer de la même monnne.
(Molière, "Le Misanthrope/» i. i.)
34 25 — Courage, hère in the sensé oi sentiment.
35 23— Soi, for himself. We should say now /«?, but the
former locution is certainly more grammatical. "Partout," says M. Génin, "où les Latins mettraient se^ les grands écrivains du temps de Louiâ XIV., ont mis soi, (" Lexique.")
37 7 — ^Dureté, firmness.
Scène V
39 5 — Comme est-il mort? Comme for comment, pro-
bably hère on account of the mètre, but was often used even in prose with the same meaning.
39 14 — On l'a vîplente . . . They hâve been ôbliged to remove him from the scafïbld by violent means.
39 25 — Pitoyables . . . merciful. iV/^^a^/^ was formerly
used in the sensé of (i) worthy of compassion : —
Laissez vivre du peuple vin pitoyable reste.
(Corneille, "Œdipe.")
and (2) indined to compassion : —
.... Les dieux, }}\yj& piioyabîesy A nos justes clameurs se rendent exombles.
(ComcUle, ** Méaée.")
It means now, almost exclusively, contemptible, ridiculous. Comp. the £nglish/«f^/.
40 16 — Autrui (L. alterius).
40 2$ — Remis is used hère exactly in the sensé of the Latin remissus, and means quiet, peaceful, Thus again : —
Tout courtois il me suit, et d*un parler remis: Quoi, monsieur, est-ce ainsi qu'on traite ses amis?
(Régnier, Sat. x.)
Scène II
43 6j 7 — Comp. Lucretius (iv. I129, 30).
Medio de fonte lepomm
Surgit aman aliquid, quod in ipsis floribus angaL
^<^43 14,15 — Tliese Unes are to be found in the "Ode au Roy," by Bishop Godiau, who oondodes the thirty-tliird stanza as follows :
Mais leur gloire tombe par ter re^ Et comme elle a l'éclat du verre, Elle en a la fragilité.
43 29 — "^c Emperor Decius perished in his war against
the Goths.
44 16 — Idées, in the Greek sensé of Ihia^ image.
44 29— Appas, channs, attractions ; appâi, bait.
Scène IIL
45 15— Je ne vous compte à rien, instead of ^our rUn.,., I
reckon as nothing.
45 26 — Aujourd'hui dans le trône, for sur le trône.
Autrefois le mot irdne désignait ; soit simplement le siège ro^l, et dans ce cas on di»it : skt U irôtu : soit toutela construction, fermée plus ou moins par des balustres ou par quelque autre clôture, et contenant ce si^^ Ce second sens, qui explique très-bien l'emploi des pr^ontions da$Ut tH,
ttUt est beaucoup plus fréquent que l'autre, non l
ment chez Corneille, mais en général chez les écrivaios do son temps. (MartyoLaveaiob)
45 28— Comp. Juvenal (Sat. x) :
Ad generum Cereris sine csode et vulnere paucâ Descendunt reges et sicci morte tyranni.
45 35>36— Coœp. Lamartine :
Et nous n'avons à nous que le jour d aujourd'huL
46 18 — Tout beau . . . , gently.
Scène V
50 18 — D*étranges manies, strange fancies.
50 28— Brisons là, no more of that
51 24,25 — The rhyme toucher „.cher is not good, because the
monosyllable cher is pronounced as if spelt chère^ vt'hilst the sound of toucher is that of touché. Sék also below.
SCENB VI.
53 32— Ils font des vœux, &c. Comp. Racine :
Pendant que votre main, sur eux appesantie, A leurs persécuteurs les Itvroit sans secours, Ils conjuroient ce Dieu de veiller sur vos jours. De rompre des méchants les trames criminelles^ De mettre votre trône à l'ombre de ses ailes.
C Esther,** iii., 4.)
Scène I
Pagi^ltnei^ — Tranchant du généreux'. . • , Setting up for ,a gênerons man ; expression belonging to the colloquial style. Trancher des was also used formerly :
Ils veulent vous iroMchtr des nobles et quitter la Tooitioa de leurs pères.** (Sorel, ** Françion.")
54 15— Pour ne pas Té venter, not to find it out. The verb
ézfenter is often employed in connection with the subst. minet in the sensé of discovering where the mine has been made, and preventing lis elTect.
55 I— Que vous vous gênez. .... howmuch you injure
yourself. . . . Gêne, gêner^ (L. gehenna) are words which, like ennui and déplaisir^ hâve lost much of their original force.
56 I— M'iroit calomnier de quelque intelligence, instead
of m* irait accuser calomnieusement de^ etc.
5Ô 9 — C'est à faire à céder I shall hâve to yield»
, it will be my business to yield. This is an archaïsm.
of which M. Godefroy gives many instances.
Thus :—
•* Cest à /air* aux sages de baisser la tête.**. . .
(Guy Patin, vol. I.>
Scène V
63 18— Hostie in the sensé of victime,
63 21 — Les mêmes matières, the same materials to work
upon.
63 22 — Ses lumières, his light, his faith.
63 24 — M'a dessillé les yeux, has opened my eyes. (Old
F. déciller, from cil, eye-lasn.)
64 14— Puisqu'il t*assure en terre, since it strengthens thy
power hère below
PRIMERS, GRAMMARS, AND EXERCISE BOOKS
Hachette's lUustrated French Primer;
OE, TKE CHILD'S FIRST FRENCH LESSOIfS,
EDITED BY HENRI BTJÉ, B.-ès-L., Drmeh Mcuter at Merchant Taylors' School, London.
The easîest introduction to the study of French, wîth numerous "VW ^ Engravings. Vew and Cheaper Sdition. 1 toI., small SvOt elotli. Frlce !■• 6d.
"In 'Hachette's Illustrated French Primer' we hâve a capital h'ttle intro* dnction to the mysteries of the French language intended for very young children, and really adapted to their compréhension. The prononciation of the letten k first explained and exempUfied, and then the young pupil is led on to mastery «f woras, simole sentences, and idiomatic phrases. There is no inculcation of formai ruies : the eye, ear, and memory are alone appealed to, and by the proper use of tnis book teachers will be able to lay an excellent foondation for tiie future more systematic study of French." -Seotsman,
"There is scarcely a page without a cleverly-executed engraving, and a child could certainly leam French from no better devised or more interesting man wal ■ "—LiUrary Churchman.
Syllabaire Régimbeau.
KEW Ain) SIMFLIFIED METHOD OF TEAGHINa TO READ FBENOK BY THE DECOMPOSITION OF THB LANGUAGE HTTO PI7BB ASD ASTIOUIiATE SOUNDS.
By P. EÉGIMBEAIT,
Ancien ImUlutêttr primaire; Inspecteur principal du MaUrid dei Écciu
Communales de la Ville de Paris,
Th» WOBK U INSCRIBED on THB LiST OF BOOEB ORATUTTOUBLT 8UPPLIBO
TO rrs ScHoous by thb Town op Paris.
1 TOl. small 8to, illustrated* elotli. Priée Is.
In cnrder to maka this excellent Syllabaire more acceptable to English Schools, an Edition bas been prepared in which the Modes of Application and ihe Principles and Rules of the Method are explained in English.
Early French Lessons.
By HENRI BUE, B-ès-L.,
Wew Sdition. 64 pa^ee, elotli. Frice 8d.
The compiler of this little book bas had in yiew to teach the youngbeginntt as many ïrench words as possible in the least tedious manner. He lias found by expérience ihat what children dislike most to leam are liste of words, hioweTer useful and well chosen, and that they very soon get weary of di» eonnected sentences, but commit to memory most readily a short nursery rhym» anecdote, or fable. Hence the sélection he bas made.
BSNaX BVâ, B.--ès-&.
Jnrench Muter at Merchant Taylora' School, London.
NEW CONVERSATIONAL FRENCH COURSE
The First French Book.
z vol., z8o pages, cloth. iioth Thousand. Price lOd. ORAMMAR, EXERCISES, CONVERSATION, & VOCABULARIBfiL
Drawn np acsordiag to the reqnirementB of the First Stage.
Adopted hy thé Seh^l Board for Iy)ndt% the Miaiater o/ PuhUê
Instruction in Canada, $te,, ete,
Erery lesson is followed by a short dialogue for conversational practices. Tlw rolurae comprises the whole Accidence. llie raies are stated in the clearesk possible manner. A chapter on the Philology of the Langage, and soxie for readinx and translation, a complète Index, and two complète Vocabularies. foUow the Grammatical portion. Its moderato price and its completeness xrm tcake it one of the bùst oooks for use in our Middle-Class and National SchooU and other large establishments.
The Second French Book.
z v(A.f 2oS pages. 8th Edition. Cloth, price Is.
ORAMMAR, EXERCISES, 00 .V VERSAT ION, & TRANSLATION.
Complété Voeabulariei and a Set of ExamincUion Paptrs,
Drawn np according to the reqnirements of fhe Second Stage.
The First Steps in French Idioms.
5th Edition. Cloth. Price Is 6d.
Oontaining an Alphabetical List of Idioms, Explanatory Notes» and Examination Papers. (See likewise under Idioms.)
The Key to the Above Three Books.
X voL cloth, price 2s. 6d. (For Ttachers only,)
The New Conversational First French Reader.
A Collection of Intereitinfç Narratives, adapted for use in Schools, with a List of the Difficult Words to be Leamed by Heart, Conversation, Examinalion Questions, and a Complète French-English Vocabulary. (See likewise under Graduated Frtfuch Read^rs.)
"M. Bué's 'First French Book * is much to be commended. The lessons ar^ very graduai, and the rules are explained with a simplicity that must greatly hein Doth teacher and pupiL At the end of each lesson a short vocabulary, » model exercise, and a conversation are given. At the end of the verbs is a ' short chapter for the inquisitive/ which is well worth getting up^ even by more advanced pupils. The chief merit of elementary books of mis kmd lies iz> iheir arrangement, and in this respect we hâve seen no better book than M. Btté'sf '— iScAooi Guardian, Nov. 10, 1877.
** A handy little volume, which may serve with advantage as an introdactio» ' > the study of more elaborate works. — TAe Pietorial ITorM, Oct 13, 1877.
Henri Buffs New Conversational French Course {Conitnued\ CRITICAL OPINIONS (Continued).
'* This is one of the best first-books to French that has ever been publisbed. The difficnlties of the language are presented in a séries of exercises and lessons, throogh which the student is lea before he réalises that he has really had eenuine difficulties presented to him. The vocalnilaries contained in the book bave been selected very skilfuUy. *A short chapter for the inquisitive' ia excellent. There is a French-EngUsh vocabulary, containing nearly 1500 words in most fréquent use."— TA* Weekly Times, Oct U, 1877.
*' This is a very excellent lîttle work, and will be welcomed both in schcolf ^nd for private teaching. It bears the impress of an experienced teacher ; and 18 marked with great care in pointing out the peculiarities of the language in construction, idiom, and pronunciation. The i)rinting also deserves a word of notice, the variations in termination, etc., to which it is desired to call attention being nven in excellent buld type— so that the utmost use is made of the eye— > probably the most powerful of ail sensés in assisting the memory, especially in l^e case of young people. There is no doubt that it will quite f ultil the author's msh, modestly expressed in the préface, of beconiing 'a useful and handy primer.* **—The London and China Express, Oct 1% 1877.
" A great deal more of the information needied by a beginner than much larger works often contain will be found in this little pocket grainmar and exercise book. Only an experienced teacher could so weÙ anticipate the preliminary difficulties and remove them from the path of a young unguist as M Bué hu done in his primer."— i*i*&Zic Opinion, Nov. 10, 187/.
*' Her Majesty's inspectors hâve strongly recommended to UB your new séries of French books by M. Bué."— Strathavkx, N.B.
"Ourpupilteachers hâve been usingthe First Book with very satisfactory reBults."— Nkwcistlk-upon-Tyne.
"I am vex7 pleaeed that their sterling merit is not only appreciated in Enfland, but in America and Australia."— W. F.
^* I hâve no hésitation in saying, that the compactness, as well as the gênerai arrangement of the work, make it the best work of the kind that ha8.yet corne nnder my notice."- Dunmurry, March 14, 1884.— R. H. G.
"Two admirable books."— One op H. M. I. dp Schools.
*' My knowledge of their worth is formed upon the opinion of a friond, well Tersed in French. He says, ' they are admirable.' "—One op H. M. I. of Schooi^.
'* I hâve used M. Bué's First and Second Books now for some years for large classes of children and pupil teachers, and hâve found them answer admirably." — Leeds ànd Distbict Pupil Teachers' P&izb Association.
'* I hâve used M. Bué's little French Books with junior pupils, and find them exceBenf—KiNGSTOWN, Dublin. Octob6r25. 1884.
'* This isa book, small as re^fards size and price, but containing in quantity at least matter which would furmsh four far larger and more prétentions volumes. M. Bué's method and treatment are excellent ; to any person unacquainted with Frendi, but wishing to study that language. or to any teacher wishing to form cUuNMS for its stndy, we can cordially recommend his work. Books for use in ar^ool or class are often compiled by others than teachers, and .the resuit is not always satisfactory. M. Bué is a teacher himself, and his lessons show that he understands the cQfficulties his brethren may labour under, and the best means by which they can be surmounted. We are glad to leam t^at the volume nnder notice has been adopted by the London SchoolBoard."— TAtf Irish Teachers* Journal, Feb. 2, 1878.
'* This little book is a model both of cheapness and of completeness. In 150 palpes it cives beginners the principal rules of the French Accidence, thus enabling tnem to nractise conversation af ter a very f ew lessons. M. Bué commences by a list 01 easy and useful words to be leamed by heart ; the elementary Srammar comes nextw each chapter being f ollowed by a vocabulary and two exercises. The reading lessons which terminate the volume are amusing anecdotes of graduated difficulties, and the vocabularies are so compiled as to preclude the necessity of a senarate dictionary. The pupil has thus in a verr small duodecimo aU the help ne requires towards a quick and easy mastery ol tbo éléments of tiie French language."— 5cAoo{ Boturd ChronieU,
Brachet's Public School Elementary French Grammar.
WITH EXEEOESES.
By A. BRACBESTy Lauréat de l'Académie français» And adapted for Fmgliflh Schools by the
mev. y. B. a. bmitts, a.»., «> avsTAva acAssoir, b.a,
PaH mnd PresetU Éœaminen mi (A« UmmrtUy o/London,
Wew Sdition. Complète in 1 toI. Olotb. Frlce 2s. 6d., or
^rt X.— JILCOIoavoa. With Examination Questions and Exercises. CHoth, 176 pages, smaU Syo. With a complète French-English and Eoglish-French Yocabulary. Priée !•• 60.
Wmrt n. — îÊTVTA'Xm With Examination Questions and Exercises, and a complète French-English and English -French Yocabulary. Priée !■• 60.
KET TO THE ZXSBOZBEB. Tor TeMlMn «alj. Vrioe li. 6d.
OPINIONS OP THE PRESS
''A good Bohool-book. The type is m olear m the tacnjigemm.V*—Ath«n€Bum9 Jan. 6, 1877.
** we are not sstonished to hear tUat it has met with the most flattering reoeption." -'Sohool Board ChronicUf Maioh 10, 1877.
'* We haye no hésitation in stating our opinion fhat no more niefol or praotical introduction to the Frenoh Laaguage has been published than this.**— iHioJtc Opinion, Xaroh 34, 1877.
«< England is f ortnnate in fhe senioes of a small knot of French Masten like lOC. Masson and Brette^ who hâve, alike by their teaehing and their sohool books, done much for the scientifio study of the language and literature of Fnusioe. Af ter •aooessfnlly introducing into English f orm the * Public Sohool French Grammar,' in which M. littré'B rescsarches are happily applied by M. Braohet so as to show the relation of modem French to Latin. MM. Brette and Masson hère translate and a,dapt fhe Petite or Elementary French Grammar. That has at once proved as popular aa ihe more elaborate tTea,tae."—JSdinburgh Daily Review, Maroh 20, 1877.
*' Of this excellent school séries we hare before us the 'Public School Elementary X^renoh Grammar'— (li Aoddenoe, and (2) S^ntax. Brachef s work is simply beyond comparison with any other of its dass ; and its scientific character is not sacrificed ia the yery judidous adaptation which has made it available for English studenta. — There is no better elementary JPrench Grammar, tohether for boys or for girls^*-^ Mereford Times, April 11, 1877.
** Messrs. Hachette issue some vaJuable contributions to their séries of Frent^ ' Educational works. M. Auguste Brachet is well known as one of the most scientifie , and leamed of French philologists and grammaiians, and the practical utility of hia * Elementary French Grammar is proved by the f act that the translation of it by thr Ber. P. H. Brette, head master of the French School at Ohrisf s Hospital, and Mr. CT Masson, assistiant mister at Harrow, has alreadj reaohed a lecond editioa." — Th êcoUtnan, Apiil 10,
THB PUBIiIO BOHOOL
OPINIONS
''Thebest Gramsuur of fh« Wnaxit Tangnagethat luuibeen pnUiilMd inEngland."— FaomsoB Attwrll.
« This iB a revised and «nlarged édition of fhe excellent irork. lie èlear and eomprehenaiTe oharacter has been widely reoogniaed, and «a the new issue ■ommariset ^e changes made in the last édition of the ** Di<rtionnaire de l'Académie," beÀdei laaking other dedded improTements, the sphère of its uaefulness will be enlarged. Tha Introduction of the elementary rules of syntax is a f eature ealcnlated to be of lerriM to ail atadents pnparinf for «zaminaiioaa **^Dma^ OkÊrmtiêlê, Jane 19, 188t.
PAUL BAUME'S
Practical and Theoretical French I Glass Books.
Tliese partioularly modem Works, which hâve been nxuuilmonsly praiaed hy the presa, and well reoeived by tbe educaitonal worldj are eepecially aaapted to preparing for Public Examinations. *' Ni trop td trop peu " bas been tbe Autbor*s motto, and tbe marked faroar with wbich nia varions Works bave been received is a suffioient proof that be carried ont bis motto to tbe satisfaction of Instmotors and Principals of Sobools and Collège» throngbout tbe United KiDgdom.
Practical Frencli Grammar & Exercises,
FOR THB USE OF BEOINNERS AND GENERAL CLASSES
Eleventh Edition. Price 8s. 6d.
%* The ohief featares of the Practical French Grammar are:^ Istly, Eacb page of praotice faces a page of tbeory. 2d]y, No dictionary is required.
8dly, It is oonstrocted on the progressive System, eacb page of practiee
being as it were an examination paper on every previoas sabjeet. 4thly, Tbe rnles, 142 in number, are short, and such as can be easily explained to young pnpils.
if.^.— Espedal attention is directed to pages 6 and 7 of the Fractioal French Ghrammar, in whioh the System of teaohing and manner of unng the book are f ully explained.
KEY to Exercises in Practical French Grammar,
FOR THE USE OF ADVANCED STUDENT
Fourth Edition. Price 4s.
•«• The chief features of the French Syntax are:—
Istly, Tbeory and praotice facing eacb other.
2dly, The comprehensive nature of the practical pages, eacb containing a vocabnlary of idiomatic^ familiar, and colloqniai expressions; qnotatioDS from French classics, illustratins the rnles opposite; and, lastly, \ familiar Englishtobe tnrned into French.
i N.B.— Th» French Syntax is intended to prépare for the higher olass of pnblio à caminations, and shonld be nsed by those students only who are well aoquainted with fae accidenoe of the French language, and know the irregnlar verbs. The System «ad (AdTantages of the French Syntax are f nUy explained in the prefaos
KEY to the Translations and Exercises in French Syntax,
VOB THE USE OF TBAOHEBS AKD 8ELF-TAUQHT 8TUDBNT&
Price 2s. 6d.
"The appearance of a seventh édition of M. Baume's well-known ^pramnuu ■peaks for itself . It possesses distinctly a praiseworthy character of its owd. marked chiefly by a just promineiice given to * practice/ a clear direct Btyle ol •xposition, and a refreshing freedom from technicalities. Itis amply funiished with carefully graduated exercises, bestows due attention on the irregularitiea of the yerb, and contains many well-selected lists of nouns. . . . Altogether this graznmar is an admirable work of the kind, essehtially designed for use, devoid of pedantic phraseology, systematic, and therefore simple. It may alao \e commended on the score of cheapness, and of beautifùl typography."— \dueational News.
** The attractiveness of Syntax is fully given effect to by M. Baume, who xflustrates the idlomatic peculiarities of Uàllic construction in 1000 racy ' coUoquialisms. The rules, which form the basis of his work, are simple and > coxnprehensÎTe, and their opération is immistakably exhibited in 100 reading, paramç, and translatinç leasons. Some 40 of its 151 pa|;es are taken up with preliminary rules of accidence and construction, alist of irregular verbs, <&c., so as to obviate the neoessity of referring to preliminary books, and to give to his présent work a character of completeness. Its more extensive use in the schools ^yould certainly be productive of excellent fruits." — EdiuMtionai News.
PAUL BAUMFS FfŒNCÏÏ MANUAL
OF GRAMMAR, CO^n^ERSATION, AND LITERATURE.
New Edition. Price 3s.
%♦ This new Work is on a totallv différent plan from the ordînary run of Beaders and Oonversation Books. from which grammatical knowiedge is genf rally exclnded. The Mannal is divided into 80 lessons. £ach lesson, which may be prepared in part or wholly according to the ability of the pupil, oontaÎDg tbree divisions : —
Istly, A eet of examination questions and answers on grammar.
Sdiy, A familiar conversation of a modem type on a given subject.
Sroly, A biographical sketch of and quotation from a noted French writer, with hints for the translation ot difficult expressioDs, historical notes, àc,
The whole Book thus f orms an extensive examinatîon paper on grammar, with 461 questions and answers systematically^ and progressively arranged ; a set of eighty familiar conversations on given subjects ; and a Reader, or elementary course oi literature, containinç eighty biographical sketches of and quotations from the best French prose wnters and poets, m chronological order.
This French Manual is intended to be a usef ul as well as a necessary adjunct to any French grammar that may be in the hands of pnpils.
"M. Baume has succeeded, by means of a chronological séries of dassical qanotations, In tracing the development of French literary style. The excerpta are of the most diversified character, and include spécimens from the writings of eî^ty ' authorsj ranging from Rabelais to Hugo and Taine. A novel and excellent faature is the mtroduction of brief biographie sketches of the various writers." — Xdueational Netot.
** Together, thèse three works form an almost idéal séries, yet each may be «mploved independently, or in conjunction with other class-books. They are ail ntpitally got up, and may be saf ely recommended for private as well as for dast
OR, FRENCH SYNTAX AND READER
240 pp., fcap. doth. Price 2s.
From the Athênaum—** With the * First French Oourse/ by the same Anthar, U ■ay serre as a means of acqniring a sound knowledge of the langnage."
French Exercises for Advanced Pupils.
Ckmtaining the prindpal Rùles of French Syntax, numerouB Frendi and Engliflh Ezerdsea on Rules and Idioms, and a Diotionary of nearly 4000 Idiomatical Yerba and Sentences, Familiar Phraaea, and Froyerba. 820 pp., fcap., doth. Price 8s. 6d.
Eey to the First and Second Courses.
Price 8s. 6d.
Key to the ^^French Exercises for Advanced Pupils;''
To whidi are added Ezplanationi of 850 of the mcsl diffionlt Fronoli Idioms. Price Ss. 6d.
The Rules of the French Language.
Being a Snmmary, let in Qrammatioal Order, of the Rulee ooatained m ihe Author's Fir$t Frtnck Oourêê^ Second Frtneh Course^ and Advaneêé Frtneh Exercites^ 1 vol. small Svo, 171 pages, doth. Price Ls.. 6d.
Practical Exercises on French Conversation.
For the use of Students and TrayeUera. 1 toI. small 8yo, doth. Price Is. Ôd,
Fnm thé Liméon " Spectator," 7th K09., 1 .
Monsieur Chardenàl's system of teaching French, m modem profesaors, is based upon the sound and thorough con. ^ .^ .^^ ^^ ._. rules of language. He does not profess to teach Freuch in a for«.l 1 A ff 1 Tj*
^ ' ^ ^^ —- - —- -- — -^ edgel JlTr>
~ hard ana per- _ . . _ns. Ghardenal
wants his pupils to work not only by day, but by night if possible. The ftudent is advised to ** take every moming two or three verbs and as many sentences, and tum them mentally iu every possible way during the day, or at night in bed before sleeplng." The System, if it should be objectsd to in Belgravian drawinfrooxns. is, we are sure, just the thing for the big-brained people of Edinbi^h «nd Glasgow.
From the "Educationàl Tiues,'* Nowmber, 1863. The table of Jdioms, which extends over 150 pages, is tiie most complète we remember ever to hâve seen, and, we doubt not, will be of very great service to thepupiL
From the *' Muséum," January, 1864.
. The above is the title-page of a manual admirably adapted for those who are Xeaming to speak French with the aid of a master ; and we hâve reprinted it entire because it is an accurate description of the contents, Gonversational french is not that of l^e epos, or drama, of history, or of miscellaneous litenuy extracts. Those who hâve not the opportunity of gatheriiig it as it falls from the lips of the French themselves, must pick it up in the form of just such phrases as M. Ghardenal has indexed for use in the mimic conversations which ne carries on with his pupils. Years after French conversation had become m pleasure to the writer of this notice, he was completely put out on one occasion by a Frenchman saying of some two proposais : ** C'est jus vert ou vc-rjui " — Anglidsm: "It's six and half-a-dozen." M. Chardenal anticipâtes a hort of
From *' Lb Courrier de l'Europe/' 21 November, 18GJ. Je profite de cette occasion pour appeler, en quelques mots, l'attention des professeurs de français sur un excellent petit livre d'enseignement publié par un ancien journaliste que les événements politiques de 1851 ont, comme tant d'autres, jeté sur le rivage hospitalier de l'Angleterre. Les '* Exercises ** de M. Chardenal se distinguent de maint autre livre de ce ^nre, en ce qu'ils s'attachent surtout \ faire comprendre aux élèves anglais les différences idiomatiques qui leur offrent tant de dimcoltés; à leur inculquer, d'après un système fort simple et fort •fficaoe, les phrases habituelles de la conversation. Chaque gallicisme est expliqué par un an^^Ucisme correspondant, et les règles fondamentales de la grammaire sont appliquées avec beaucoup d'intelli^nce. En un mot, la méthode de M. Chardenal apprend à parler français, ce qui, en fin de compte, est le but principal de l'enseignement
From M. Louis Blanc.
J*Ai lu avec un vif intérêt l'ouvrage que vous avez dernièrement publié, n m'A paru excellent de toute façon : comme méthode, comme clarté, comme explication des règles, comme choix des exemples. C'est un vrai service rendu à renseignement dfe la langue française dans ce pays, et je souhaite de tout cœur à ce très utile livre le succès qu'il mérite.
From M. J. d'Adhemar, 22a, Clapham Road Plaee^ London, Comme l'ont dèji fait grand nombre de mes collègues, je ne puis que vous complimenter sur un tel ouvrage, qui, à coup sûr, a dû coûter un labeur immense, mais le succès qu'il doit obtenir sera la juste rémunération de vos veilles.
Je tâcherai de mon mieux de le répandre, bien certain de rendre un vrai service aux élèves qui désirent faire une étude approfondie de noire langue si difficile à
From If. 9'AmNAUD,, LicentiaU of the CoOegt of Preeepton, London, ys.saisirai toutes les occasions pour recommander et faire accepter cet exoelleal •«vrage qui vous fait beaucoup d'honneur.
NEW FKnD COMPLETE COURSE
OF STRICILY O&ADVATED
Grammatical & Idiomatîc Studies of the French Language
Exhibiting a System of Exercises peculiarly calculated to promote a Colloquiol Eiiowledgo of the French Language.
BY
AIGRE DE CHARENTE
Late qf the Eoyal Militari/ Aeademy, Woolwieh ; and the Royal Military Collège, Sandhurst ; Prof essor of Freneh at the Staff CoUege ; Examiner to the Civil Service, the War Office, ^e,, ^e»
rOURTBBKTH BDZTZOW.
LoNDON, 1877.
The CoURSi ifl diyided into Four Parts (Grammar and Exercises), which may be had as follows : —
GEAMMAR.
EXERCISES
urt I. — Prononciation —
Part I. — Prononciation —
Accidence 2
Accidenoe 1
„ II.— French and Eng-
„ II. — Frenoh and Eng-
lîflh Syntax Com-
lish Syntax Com-
pared 2
pared 2
„ m.— Gallicîsms and
„ m.— Gallicisms and
Anglicisms 2
Anglicisme 1
„ IV.— Syntaxe de Con-
„ IV.— Syntaxe de Con-
struction — Syntaxe d'Accord— DifiScul-
struction — S^tax d'Accord — Difficul-
tés ... 2
tés l
OPINIONS OF THE PRESS
** Thèse yolames hâve been prepared with great care for sohools and private papils who hâve in view Oxford, Cambridge, and Collage of neœptors' Local Ëxaminations, as well as for those who are preparing I6r Anny and Navy, Civil Service, and University Ezaminations. They combine ail that is beat in previous methods, and, if diligently and patiently nsed, could not &il to make the student acquainted with the mOBt subtle distinctions and elegancies which abound in the French laneoage. In the Master's Book there is an excellent " Précis de Thistoire de m littérature Française depuis son origine jusqu'à nos jours." Ail that 18 requisite for mastering the idiomatic expressions in the French langnage will be found included in the System adopted by Messrs. Hunt and Wnillemin, and the Master's Book, which is meant to be used by ail teaohers, is at once a guide, a grammar, and a key. Nothing more complète in its kind has appeared even in thèse late years, which haye been prolifio in grammars and methods intended te facilitate the acqui- ■ition of modem languages.'' — The TabUt.
«For Englishmen generallv the study of French is nowadays a necessity. But it may be said that few books pretending to aid in teaching that language are of much value. ' The Oxford and Cambridge French Ghrammar ' in three parts — one for masters, and two for pupils oi différent grades — shonld, however, be very useful in achieving the task, and it is doubtfiil whether a better Grammar has before seen the light" — Dâily TeUgfoph,
*'It is not surprisînç that the rapid extension during the last few years of the Local Examinations should hâve created a literature spedally adapted for the use of candidates preparing for them. Several of the books published for this purpose hâve proved a delusion and a snare, becanse they were only crude compilations encouraging mère cram. But cramming in its worst sensé no longer ensures success at any welloonducted exaroination. We gladly welcome^ thereforty this Grammar wfAicA, whilê fulfiUing its professed object as a course preparatory for examinations^ ai the same time can be used with bqual advantaob by those who hâve no final test to work for^ but who simply aim at ac^uirin^ a thorough knawledgé of French in an attractive manner. For its immédiate purpose the Grammar is divided into four parts, each affording materiais for a year's work, and subdivided again into three divisions, corresponding to (he terms of the usnal scholastio year. Each term, again, is divided into ten lessons, so that, allowing one week every month for répétition, theio
h one lesflon for every week at a minimum rate of three lesAons a m<mth« The whole of thèse twelve parts or terms are properly graduaUd^ and eaoh lesson oontains proportionate parts of grammar, idioms, translatioBS £rom< Frenoh and into French, so as to serve as a very good model of what et UssoH in French shmld be. As a companion to the Grammar the authorp haye idso publiahed a Master's Book, containing questions and exercises on the lessons, and the translation into French of the Eoglish pièces in the Pupil's Book, sû ihat the Grammar might also be used by English masters ttocking French, At the end the authors haye giyen a uiort précis of French literature." — Edueatùmal Times,
"Into thèse three volumes — two of which are intended for pupils and one for masters — Messrs. Hant and WuîUemin hâve compressed almoit eyerything fhat it is neoessary for a student to know in order to become profioient in the French language. The only book required in addition 18 a dictionary. The usual English into French translation book, the idiom book, thé dictation book, the reading books, and the books which give a knowledge of French literatare, are aU dispensed with, their substance being induded in the volumes before us. One of the leading mérite of the system hère laid down, therefore, is the saving it effects in that constantly recurring item of parental expenditure, the outlay in Bchool books. Having carefully gone through ail three volumes, we are able to say that the system in every particular seems admirably adapted for the purpose in hand — which is, we take it, the acquirement of an efficient knowledge of French with the least expenditure of labour and the minimum of perplexity.'' — LiverpooLMermry,
" The claims with which thèse books come before the publio are fuUy instified* Ghreat judgment has been shown in what is included in the books, and in the method which is adopted. The exercises from the twenty-first lesson — second year— are composed of short stories, everyday conversations, extracts m>m daily papers, and paragraphs given to the Oxford and Cambridge senior candidates. The nomenclature of the tenses of the verb, a vexed question with teachers, is simple, and will be readily understood by studentsof English and Latin."— ^cAoo/ Cruardiaiu
** We hâve found this Grammar, iy praetUal experiment with a couple of young children, very serviceable and satisfactor^. It is specially intended by its authors for use in preparing for compétitive examinations ; but it begins at tl^e beginning, and it êimple enough to be plaeed in ^ handê of tké youngtst. It will be enough to say that Messrs. H^nt and Wuillemin hâve given évidence on every page of their expérience in teaehing^ and ihat the resuit of their labours mutt be to cUminish very notabîy the labour of ali who make use of their booke, ' The Oxford and Cambridge Frenoh Grammar ' deserves high commendation."— ^Tere/bri Times,
** After an attentive examination of this New French Course we find that it comprises a careful and complète séries of lessons, wdl adapted to prépare pupils for the examinations referred to on the title-page, and fnr othem of a similar kind. The information is dearly and simply set forth^ %nà the exercises are sufficiently full to imprees the matter on the mina «nd memory of the pupii." — The Sehoohnaster.
*f We oongratulate MM. Hunt and Wuillemin on the retolt of fheiv iàbotrs, and wish them every success with their new publioation."— Thê Hereford Journal, Jan. 14, 1862.
À French Grammar for English Public Schools
AND BNQLISK STUDENTS PRMPARINQ FOE JPXTBLIO
EXAMINATI0N8.
By GUSTAVE H. DOEET,
Btad lordgn Master of King*s Sckooî and Clergy Orpkan Schooï, Canterburyf
Queen Elizabeths Scliools, Faversham atid Sevenoaks;
Grammar School, Mmdstone.
1 Tol., 8to, 128 pacreSf olotli. Prloe 38.
me SZBXtCXBBS. 1 vol., 8to, elotb. Priée 3».
I HATB yielded to the wishes of my mimerous pupîls and f riends, and in the présent book offer a Grammar which, at ail events, bas the advantage of being short, clear, and concise. It bas been my espedal aim towrite tor English pupils, and, after an expérience in preparim; for public examlnations of over twenty years, it is my belief that this little work will be foimd particularly usefnl to the student, on account of its simplicity and brevity— characteristic» which will enable him, without any great effort, to leam it by heart. I bave not rested content with my own views as to the requirements of English boys, but bave sought the advice of University men who bave spent the greater portion of their lives in public-scbool work, and to them, one and aJl, I tender my «incere thanks for the help aff orded. G. H. D.
BOULIER, A., Fellow Univ. Gallic.
A Synopsis of French Grammar»
4b8 Pacres» small 8to. Clotlip Prloe 6d.
Ten Minutes' Examination in French.
By A. D'OURST, B.A., Lecturer on French LUerature at the Uidvtrnty CoUeget Brittol»
In Paper ixrrapper» Prloe 6d.
The French Examiner.
Gontaining Grammatical Questions and Exercises, French and English Idiomatic Escpressions, thoroughly exptlained Sélections from English Author» and Tteaich. Newspapers, with Philological and Grammatical Notes
By VIOTOB OGEB,
Leeturer on Drench Langnage and lAUrature^ Umverrity Collège^ UverpooL
1 TOl., small 8to, oloUi. Prloe Zm, 6d.
THE PHILOLOGY OF THE FRENCH LANCUAGE,
By A. Im. MBZSSKBR, Pb.D..
Prqfeaor qf Modem Languagei in ikê Qttem^ê Uniotrmêg (m Irelamd,
Tbirà and Entîrely Bevised Edition. With an Appendix of Specim«iib
fd Old French, from the 9th to ihe 16th Gentury, and a set al
Ezamination Questions.
1 FOl.» small 8to« olotli. Piioe S». 6d«
A. mww édition of ihe Fhilology of the French Langoage haying beea oalled for» Htm ▲athor haa taken the opportumtj of thoroughly reTiaing and remodeUing the woik in «ooordanoe with the présent adTanoed state of the sdenoe of oomparatiye granunar. fieveral important additions hâve been madA. eepedallj reepecting the Eeltio and Italien éléments in the French language, and ^7* ^he chapter on Fhonçlogy. In Lit leyision the author has been greatly assisted by the oaref ul and appréciative review of a former édition by Prof. Gaston Paris, w^ose siiggestions hâve reoeired ail the attention due to the highest liying authority on the subjeot. The hints giyen by M. Henri Gaidosy Editor of the Bévue Celtique^ hâve been utilised, and the laeunte^ pointed ont by Prof. Bemhaid Schmits in his Cyclopœdia of Modem Philoloçy, hâve been filled «p, so as to make the book the most complète manual of French Philology as yet pnblished.
** On ne peut que donner des Aoges à la manière dont l'auteur a oompris et *»^*m1;ft •on trayaiL" — GASTOif Pakis, Revue Critiqtte.
'' Nous Toyons avec satisfaction l'Histoire et la Grammaire sdentiflque de notn langue désormais représentées dans la littérature scolairs de l'Angleterre par oe reoom- «oandable manuel"— H. Qaidoe, Revue de Flnstruction PiU>lique,
** The Professer of Modem Languages in the Quecn*s University présents in thia iezt-book thegroundwork of his lectures in Queen's Collège, Belfast; and a good solid <oundation it u, on irhich both lecturers and students may build with saf ety. Of oourae it is not, nor is >it intended to be, light reading. The author's object is not to exhibât the resalts of modem philology in an attractive form for popular readers, but rather to «apply materials of thought and suggestive hints to those who wish tu aoquire a philological knowledge of the French language in its successive stages. . . . Beginning with « Diief but excellent aocount of the origin of modem French— induding an aocurato «nrvey of the several characteristic distinctions between the Romance languages and tha ftarent Latin, and a description of the three dialects of the Langue d'Oïl— he preceeda to set f orth under the head of " Fhonoloçy " the various changes of letters which hava taken place in passiug from one period to another. The remainder of the work ii devoted to " Morphology," or an acoount of the formation of words by the modification or addition of syllables or the composition of words. The forme assumed bv verbs ai différent période of the language are dearly and fully set f orth. By way of iUustratioa the etymology of many words are explained — of some more than once, beoause they
hap])en to be instances of more than one gênerai prindple— which is no bad thins, and is far better than giving dérivations in an isolated way witbout pointing, ont the law to which thev oonform."—^ tAenawm.
** A well-written and thoughtful treatise on ^e hietorr and philology of the Freneb language, scholarl^ in its tone and treatmen^ and full of valuable infonnation on tnany of ^e most mteresting points of comparative grammar. Though primarily inlended for advanoed students f oUowing a course of collège lectures m preparing f ot Mme of the higher compétitive examinations, it may be used with great advaniage im ihe npper forme of our public achoolB."—£dueatioiMl lïmes.
*'naa book supplies a want which has long been felt. The French Language is at p ré s e nt leamed too much as a mère matter of rote, and tiie pupil knows nothing of tht formation and history of fhe language. Dr. Heissner's worx supplies this information
In a «atisfaotory manner. It is sdiolarly, aocurate, eoid thorouga. It is a work whioh onght to be used in ail schocls where Latin is tauçht, and it will be read with muen Interest and much profit alike by those who teach French and thoee who teaoh lAtiik The book has only to be known to oome into ««xtensive use.'*— i/MtfMM.
Manuel à FUsage des Candidats Aux Examens Publics.
By HENBY BELCHEB» M.À.» Ckaplaimi
ÂXCD
ALEXANDRE DUPUIS, BJL, Chuif Ftêneh Master, Kmg*i Collège SchooT, Londam,
I vol., 400 pp., 870. Cloth, price 4s.
THIS BOOK OONTAINS THREE PARTS
THB FIRST PART consists of a Sélection of Papers get at Public Examtnationa, conductedby the TJniversities, the Civil Sexvice Ck>mmissioiier8, and other Examining Boards. The range of the Examinations is such as boys learing Public Schools are expected to be able to pass— «.^.. the Oxford and Cambridge Joint Board. tiie University of London Matriculation Examination, the Preliminary Army Examinations, êcc, The Grammar, the Translation, and the Composition Papers hâve been separated and printed coiitinuously.
THE SECOND PART conslsts of Higher Grade Examinations, Honours Of the University of Londozi. Oxford Final Schools, Indian Civil Service, &c, ; and the Grammar, the Translation, and the Composition Papers are treated as in Parti.
THE THIRD PART consista of the Examination for the Taylor Scholaràhip at Oxford and the D. Lit. Examination of the University of London. Tho papHBTS in this part are printed in the séquence of subjects as set at the Examinations to which they belong.
Ail the papers are fully annotated, and the more difficult questions are answered.
The whole, it is hoped, fully représenta the gênerai course of French Teachiiig in England, and reproduces, to some extent, the exact attitude of Engliah taachers and examinera towards the French Languag«
" Trb System above referred to is no doubt a good one. In aeeing what haa been required from those who hâve already gone through the ordeal which is before him, the pupil is enabled to measure the standard to which he must attain in order to be successful, and becomes accustomed to the form of work that will be required from him. This book la espedally well adapted for the above purpose."—Jf ominflr PoH,
*^ Thb book is of considérable size and unusually complète. It supplies a mat number of passages for translation into English and French, together with iiundreds of questions actually set at public examinations on miscellaneous poiAts of French grammar. The notes are numerous, judicious, and reliable. No teacher of French who haa to prépare pupila for examinations should be without this volume, which ia issued at a moderato price, considering ita size and quality."— jScfcooZnwMter,
** WHAT renders the work the more valuable is, that spelling, accents, marks, and ^passages appear hère exactly as in the examination papers. The notes fumished nave been oarefully compiled, and, so far as we hâve tested, are ext:emely accurate. Issued at a moderato price, stoutly bound, and edited with care, the Manuel may be commended as a valuable aid to candidates for the varions examinations dealt with in the volume." — Broad Arroto,
n B bave to thank If essrs. Henry Belcher and Alexander Dupuis' for one ot the moat useful compilations recently published. It had of ten struck us that a volume containing a sélection from the examination i>apers set at the varions collèges, at Woolwich, Sandhurst, for the Staflf Collège, the Indian Civil Service. Ac, would be a great boon to teachers, first by supplying them with materials immediately available; aud, aecondly, by setting before them modela from which they could f rame their own papers. This is precisely the meiit and the value of tbia excellent volume."— SeAoot Bomrd ChronicU,
COMPARATIVE IDIOMS
First Steps in French Idioms.
CONTÀININO
éN ALPSABETICAL USTof IDIOMS, EXPLANATORT KOTES^ AND EXAMINATION FAFEE8.
Edited by HENRI BUÉ, B.-ès-L.
French MatUff nt MerehaU Taylori School, London,
1 ToLp 192 pagres» olotli. Piioè is. 6d.
The K0jf to the above, toçeth&r with the Keys to the Firtt and Second Book (for Erofeuore mlyjy 2«. 6rf.
" The présent book is designed as an introduction to the Expreetionê idùmatiquea Comparées, and will be f onnd eztremely usef ul for students who wish to become acquainted with colloquial French. The words are arranged in alphabetîcal order, and the principal idiomatio phrases in which they occur are given, together with an Englîsh version. Excellent notes illustrate the origin of the varions locutions, and a sélection of one thonsand sentences serves the puipose of ezamination tests." — SehoolBoard ChronieU.
** One of the commendable characterîstics of this little book is that it gives intelligible reasons for idiomatic peculiarities. Another featnre which will be f ound to be a reconunendation is the snpply of the keyword, which is to be taken înto account in renderîng English sentences into idiomatic French. In thèse two particulars it is the best guide we hâve met with, and we recommend it to leamers as a book they will find pleasure as well as profit in mastoring." — The Britùh Maii,
'* Everyone who bas acquired any knowledge of French is ever ready to admit that, perfect as his accent and his knowledge of Ûiejlnesse of the language may be, its idioms are never mastered but by those who hâve for years lived on the other side of the Ghannel, and not even by many of thèse, although after a long study and an anxious désire to read, wrîte, and speak French as well as they can their own mother tongue. M. Bué has indeed grappled, tooth and nail, with this diffîculty, by giving aa ' complète a method of instruction for the conquering of this difficulty that \ could possibly be prepared. So perfect is the grasp of his subject, thaï ': Àe will hâve the blessings of thousands for having enabled them to over ^ come an obstacle that has hitherto beeo ieemed and pronounced to l^ ^ insuperable." — BeWs Weehly Messenger,
CLÂSS-BOOK OF COKFASATIVE IDIOM&
MITGLISH PABT. By Jvlbs But, Hononury M. A. of Oxford ; Tay^ loiian Teaoher of Fnnoh, Oxford ; Examiner in the Oxford Looal Examinationa from 1868; and W. Oollbtt Sandabs, Taylorian Exhibitioner, Oxfoxd. New Edition. 1 toI., small 8to, oloth, 28.
KEENOH PART. Exerdoei nur Im Formée Idiomatiquee Oompaiéee. New Edition. Oloth, 2fl.
9VBMAN PABT. By Pkofeflaor B. LmKHxxx, late Qerman Maitef t8 H.B.H. the Frinoe Impérial, and Dr. Wehb. Firet German Maiter. Dnlwioh OoUege. Oloth, prioe 2s.
* A ^(real fauptonmeai upoa Che old-fuhioned oonTW Mrf ion book whioh hâve triad Ibe patienoe of generatioiu of stadenti. The idiomotio «xpreasions in whioh the French and Snglish Ungoagee abound are freely introduo d into tne dialogues, and the atudenl baa thua the opportonitj of beooming eaaily aoquainted with the prinoipal points ol iUEBrenoe between the two tonguesL**— />«^/w O^ian.
" As a nuaas for perfiMting oaeTs ao^naintanoe with the idiomatte peouliaxities both itf Bnglish and Frenoh, and the differenoe of oonstniotioa between them, the aboTS
volâmes axethe Tery best that oonld posaibly be oontrived. The mies are so ëmtij ■feated that a mère ohild will easily oomprehend them, and by flxing them, no leas thaa Oe idioms themaelTee, in the memory, Deoome thoroughly tm/Mt as to oonyersatlon.''
"The 'dass-Book of CamparatiTe Idioms' reoently issned br Measrs. Hachette ta intended to supersede the ordsnary dialogues whioh are so eztenuTely used in sohools et the présent day. The French phrases and their English équivalents being printed in ■eparate Tolnmes, the reader will be able to employ with créât advantage the materials tàns piMed within bis reaoh, either for triva voc4 instruction or as subjeots for writtsn translations : and partloular oare has been taken to exdude obsolète, unusual, or slang «spresaiou."— «Stf/im^ Rtwiêw.
LE VERBE "FAIRE
A oomplete Gloeiary of the Idioms in wUch ihis Terb oooaia.
With XxMrolMih
Bx L. P. BLOUET, B.A.,
Pnmh MoiiBr, SL PmCê ScUfol^ Lomém.
X ToL, small 8vo, oloth. Prloe 2a.
Iliere is no yerb in French whioh entera into the oonstmctioil of more gaUicisms than the verb Faibb. It is the French verb ^ar $xeeUêno$^ Ihe French, in faot, nae it in so many ways that foreigners must find fpreat diffioulty in nnderstanding ail its différent meanings.
I hâve undertaken to oolleot as many ^Uiciams as possible in which fbe yerbe Fairb is employed, and with this object I hâve admitted not cnly those which oconr in oor olaasical authors, but also sooh as are used in popular and oonTersational language.
As the oonrse of readine followed by stndents of French is natnrally not ooniined to the works of Corneille and Racine, I think it is desirabU to maJce them aoquainted with those fEuniHar expressions which they will oonstantly find in French books and newspapers» and will oontinnally hear upon the stage. ^^
GH0I6E REÂDIN6S FROI FRENGH HISTORT.
EDITED, WITH NOTES, INDICES, GLOSSABY, &o.
By GUSTAVK MASSON.
Complète in 3 rois, small 870» cloth. Prîce 3s- 6<1. eadk
PART I
From Roncevaux to Montlhéry (778-1465).
X vol. small 870, with a Map. Cloth, 2s. 6d.
PART n.
From Pavia to the Death of Henry IV.
I Tol. small 870, 224 pagres. Cloth, 2s 6d.
PART in.
From the Accession of Louis XIIL, to the Battle of Waterloo.
I vol. small 8yo, 256 pas:es, ^>nth2 Mags. Clol^, 2s. 6d.
*' M. Gustàtb Masson has been well advised in drawîng up a short voluma af Belectioiis from old French history to serve at, once as a readine book and » historical manuaL It is to be hoped that the little Ifodk may be widely used, for its intrinsic value is great, and the delusion (abnost as prévalent in France as iu England) that old French is an unreadable jargon cannot be too soon removed. The sélections are made very judiciously. "—«Saturday Review.
" The ' Ghoice Readings is a book we can recomniend with unusual pleasnre;. Senior pupils, maie or female, will thus be able to study the progressive modilioations in the French language. at the same tîme that they leam sometlung of French History. We hâve selaom seen a book of which, in its class, we apï>rova ■0 highly." — LUerary Churchman,
The * Ghoice Readings from French History ' is a scholarly book. The notea are full, and the glossary is a treasure of old French. Thô map shows the State of the country at the accession of the Valois. Altogether the book is one 6f the best we ever saw of the lând."— Graphie.
"Illustrâtes mediœval literature in a very interesting way."— Datfy Chronicle,
" We trust that the volume may encourage àll who can read Frebch to turu to this interesting guide, and be by it led back to the rich stores of -sndent literature on which the less vàluable light literature of modem I^rance bas unfortunately fallen so thickly as to hâve almost obscured it from our sight.'*— Publie Opinion.
ANDROMAQITBL (Hbn&t Tabtbb, B.-èB-Scl
ATHALIË. (fteT. P. B, E. Bkbttb, B.D.)
BRITANNICUS. (Gubtatb Mjl880N, BJL)
BS'X'HER. (A. BocHB.)
IPHIQÉNIB. (JuLBB BuÉ, M.A.)
PHÈDRE. (Hbnbt Bué, B.-ès-So.)
LES PLAIDEURS. (F&anoxb Tabysb, ILk.)
LE JOUEUB. (YiCTOB Oobb.)
▼<MbTAntS.
MÉKOP
KOPE. (Ohablbb Dblhaté, B.-èi-Uf ZAÏRE. (Paul ob Buast, B.-ès-L.)
SERIES IL
LE CID. The Original French Text, with th« Tnadatira in Ënglish Blank Verse. (Waltbb Nokbs.) 1 toL Paper, 2a. 6d. ; boimd, Sa. 6d.
HORACE. The Original French Text, with the Tranalation in English Blank Verati. (Walt^ïi Nokbb.) 1 yol. Paper, 28. 6(1. ; bound, 3b. 6iL JbA. rOVTAZSTB. •
FABLES. (Fbanoib Ta&ybb, M.A.) 1 ToL, amall 8v<H ^^ pagea, cloth, 28.
lLMCl»TMCQ^f Théodore.
PROVERBES DRAMATIQUES
L'HUMORISTE!, ou Comme on fait aon lit on ae couche. LA JOURNÉE DIFFICILE, on Aide-toi, le ciel t'aideni. (H. J. Bbowne.) Cloth, priée la.
Excellently aditpted for private theatricala. ** Fins d*im proverbe de il. Théodore Lecleroq n'est qu'un oaraotère de La Bruyéro développé, étendu, mis en action; LHvMoaunt, par exemple, Mt an.petit obaf-d'âsuvrc de ce g&nie.**—SainU~Beuv:
PZ&O».
LA MÉTBOMANIE. (Fbancib Ta&ybb, M.A.) Prioela.; oloth, la. 6d.
A oelebrated critio has said of th!fl pièce : '* Firon semble avoir écrit La MéTBOMAMis levant quelque image de Molière* les yeux fixés sur les traits du contemplateur, inter* «ogoant sur l'art de créer un caractère.**
VO&TAZSB.
HlsroiRE DE CHARLES XII. (Gubtatb Masbon, B.A.> With a Map of Central Europe. 1 vol. Cloth, 2b.
SIÈCLE DE LOUIS XIV. Vol. I. Chapîtrea L-XIIl. Accompagnée d'une Carte de la France à la mort de Louis X I V, et d'une Notice sur le Siècle de Louis XIV, et de Notea par A. Gaknieb. (Victor Ogbk.) Oloth, priée 28.
^ VoL 2. Chapitres XIV— XXfV. Avee
deux Cartes. (V. Kastnbe, M. A.) Cloth, price 2%.
■Vol. 8. Chapitres XXV.— XXXI V.
(Victor Oasa). aoth, priée 28.
"^jgitized by
lOBS RBÇVS SN OÉPÔT.
GH0I6E Théâtre français ou xix^ siècle.
•RnTT^ar une Société d'Éminents Professeurs de Kittêratnre Française en Angrleterre.
Cp*^
Price per Volume, in Paper Wrapper, 9d. ; in Cloth, !#.
THE THÊATBE FRANÇAIS DU XIXe SIÈCLE eomprifles the ehe/s~d' œuvre of the BLost eminent French contemporary dramatista, oarefuUy edited, and correctly and elegantlj printed.
CBXBB, Valérie, by. A. Rou
LIER, Fellow Qniv. GalUc.
COPPÉB, Le Luthier de Crémone, by A. Mariette, ML. A.
COPPÉB, Z:^ Trésor, by A.
Maribttb, m. a.
BB BAWXKBBv Gringoirm,
by Henri Bcé, B. ès-So 8CBXBB et KBOOirVB.
Adnmne Lecouvreur, by A,
Dupuis, B.A; KABXCKBp Le Voyage de
Momieur Ferrichon, by G^.
Pétillbau, B.A.
BBXiAVXOVB, Louis XI,
by-FRANCia Tarver, M. A.
aiOXBAVaCv Les Deux Sourds,
by Paul Blouxt, iSt. Paul s
8chooL
{Other Volumes in préparation,)
lô.
"The présent séries is strictly limited to the French dramatio literaturo of the nineteenth century, and the spécimens now before us contrast very favourably with a similar séries published in Germany. The notes are of a more ambitions character, though stricily limited to what is absolutely neoessary; the material exécution ia infinitely supurior, and the whole séries will, no doubt, occupy a sélect and permanent position in the Ubrary of every student of modem French literature . . . One of Tns
CRIGP ADVAKTAOKS OF THE NEW BECX7KIL IS THAT IT ACCXTST0M8 THE KEADSC. TO
coLLoauiAL French, and familiarises him with ths idiojcatic phaases akd construction NOW IN USE." — School Board Chronicle,
" Nearly ail thèse plays, it will be seen, are by leaders of the revoit against the classic drama, and they embody in themselvos sutiicieut explanation of the suocess of that revolt. Each play is p:iven in the form of a handy little volume, and is carcf uUy edited wich notes. The séries deserves the attention of studeuta of the l'rench langua^ aiid literature. "--5'*o/»/n«n.
" Ohi^apness and good print are not the only attractive featorea of this édition ; it bas a préface, giring a short and elear sketch of the plot of tho play, and notes t'xplaining tho Tarions idionu, which provo such atumbling-blocks in tha way ^i begionora."— The'Jfu vp.
Kanken & Co., Piinters, Dmry House, Drury Ck>iLrt, Strand, L«ndon.
Gâiii." -deO
This book should be returned to the Library on or before the last date stamped below.
A fine is incurred by retaining it beyond the specified time.
Please return promptly.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/polyeucte03corngoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Polyeucte (3)

		INTRODUCTION

		PERSONNAGES

		SCÈNE I. — POLTEUGTE, NÉARQDE

		ACTE I, SGËNRI

		ACTE I, SCENE II

		SCÈNE m. — PAULINE, STRATONIGE

		ACTE I, SCENE m

		ACTE I, SCÈNE m. If

		SCÈNE IV. — FELIX, ALBIN, PAULINE, STRATONIGE

		ACTE I, SCENE IV

		SCÈNE I. — SÉVÈRE, FABIAN

		ACTE U, SCÈNE I

		SCÈNE n. — SÉVÈRE, PAULINE, STRATONIGE; FABIAN

		ACTE II, SQÈNE II

		ACTE U, SCÈNE lU

		ACTE n, SCÈN£ V

		ACTE n, SCÈNE VI

		SCÈNE I. — PAULINE

		SCÈNE n. — PAULINE, STRATONIGE

		ACTE m, SCENE H

		ACTE m, SCÈNE n

		SCÈNE ni. - FÉLIX, PAULINE, STRATONIGE

		ACTE m, SCÈNE m

		ACTE m, SCÈNE IH

		SCÈNE IV. — FÉLIX, ALBIN, PAULINE, STRATONIGE

		SCÈNE V. — FEUX, ALBIN

		ACTE m, SCENE V

		GARDES

		ACTE IV, SCENE I

		ACTE IV, SCÊNB III. I

		ACTE IV, SCÈNE m

		SCÈNE IV. — POLYEUCTB, PAULINE, SÉVÈRE,^ PABIAN; GARDES

		SCÈNE V.— SÉVÈRE, PAULINE, PA^p

		ACTE IV, SCÈNE V. 5J

		SCÈNE VI. — SÉVÈRE, FABIAN

		ACTE IV, SCÈNE VI

		ACTE CINQUIÈME

		ACTE V^ SGÈMfi I. M

		SCÈNE n. — FÉLIX, POLTEUCTE, ALBIN

		ACTE V, sàîNE m

		ACTE V, SCÈNE III

		SCÈNE IV. — FÉLIX, ALBIN

		ACTE V, SCÈNE IV

		SCÈNE V. —FÉLIX, PAULINE, ALBIN

		SCÈNE VI. - FÉLIX, SÉVÈRE, PAULINE, ALBIN, FABIAN

		ACTE V, SCÈNE VI

		Scène I

		Scène III

		Scène I

		Scène IL

		Scène III

		Scène II

		Scène III

		Scène V

		Scène II

		Scène IIL

		Scène V

		Scène I

		Scène V

		PRIMERS, GRAMMARS, AND EXERCISE BOOKS

		NEW CONVERSATIONAL FRENCH COURSE

		OPINIONS OP THE PRESS

		OPINIONS

		PAUL BAUME'S

		FOR THB USE OF BEOINNERS AND GENERAL CLASSES

		FOR THE USE OF ADVANCED STUDENT

		OR, FRENCH SYNTAX AND READER

		AIGRE DE CHARENTE

		EXERCISES

		OPINIONS OF THE PRESS

		THIS BOOK OONTAINS THREE PARTS

		COMPARATIVE IDIOMS

		LE VERBE "FAIRE

		PART I

		SERIES IL

		PROVERBES DRAMATIQUES

		CBXBB, Valérie, by. A. Rou

		Sources et licence





